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L'heure du Conseil d'administration
était passée...

Quand les anarchistes
commettent des atten¬

tats, ils ne s'en prennent
pas à des pierres ...
mais aux responsables !

le libertaire
ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE

ADMINISTRATION-RÉDACTION : 9, Rue Je BonJy — PARIS 10e — Téléphone : BOTzaris 68-27 (Métro : Porte St-Martin)

Le Front populaire aux ordres du patronat et des fascistes !
Non ! Nous ne ferons pas les
frais de la provocation et
Veulerie et trahison
devant
le patronat fasciste
Si la double explosion de l'Etoile n'a pas

été organisée par le patronat, il est éblouis¬
sant de clarté que celui-ci, par la presse à
sa dévotion, se conduit exactement comme
s'il en était l'instigateur.
Car à quoi rime cette offensive générale

de la presse de droite et même de la presse
d'information, contre les anarchistes, qui
actuellement représentent évidemment l'op¬
position la plus dangereuse à la politique de
capitulation et d'union sacrée menée par les
partis dits de gauche ?
Contre les anarchistes il y a le bloc de

tous les réacteurs sociaux et de leurs alliés.
C'est ainsi qu'on voit Choc dp colonel Guil¬
laume d'accord avec Le Petit Journal de
La Rocque, pour nous dénoncer comme des
'éléments à réduire. L'Epoque va jusqu'à
demander la. suppression de notre Congrès,
qualifié pour la circonstance d'international.
Le Petit Parisien publie des récits horri¬
fiants sur les » anars » fauteurs de « trou¬
bles et d'épouvante » (sic).
Et l'on voit le Gouvernement Chautemps

— de Front populaire, n'est-ce pas ? — ré¬
pondre docilement aux ordres et multiplier
les provocations en perquisitionnant chez
un grand nombre de nos militants, dont
Frémont, Faucier, Guyard, Çarpentier, Bar-
zangette, Doutreau, etc.
Cette manœuvre, d'inspiration directe¬

ment patronale, est d'ailleurs puissamment
aidée par l'incroyable lâcheté de la presse
ouvrière. Le Peuple mérite une mention tou¬
te particulière dans ce déculottage général
devant le patronat français.
N'a-t-on pas vu le journal officiel de la

C.G.T. faire amende honorable et désavouer
publiquement un de ses rédacteurs qui avait
situé exactement les responsabilités, en dé¬
nonçant-le patronat comme le principal bé¬
néficiaire de cette provocation ! Et ce matin
mercredi, toute la presse fasciste patronale
de jubiler bruyamment devant ce dégonflage
indigne !
Cette pitoyable attitude des organisations

ouvrières se retournera contre le proléta¬
riat. Il n'y a pas d'exemple que la lâcheté
ait jamais été payée de considération. Et
quand elle atteint ce degré elle se confond
avec la trahison.

h Notre congrès sera
un grand congrès
Notre Congrès, malgré l'interdiction ré¬

clamée par l'Epoque, s'annonce bien. La
représentation tant de la région parisienne
que de province sera nombreuse.
Ce Congrès sera le plus important que

notre organisation ait tenu depuis de nom¬
breuses années.
Le grand problème espagnol qui sera

l'axe des débats sera envisagé avec toute
l'attention qu'il mérite. L'action héroïque
de nos camarades, leurs réalisations éco¬
nomiques, seront examinées objectivement
et sans parti pris; la solidarité qui leur est
due s'en trouvera renforcée. Au moment où
la répression s'accentue, le Congrès prou¬
vera que ia grande famille anarchiste in¬
ternationale n'est pas qu'un mot.
Un rapport objectif des événements d'Es¬

pagne a été envoyé aux groupes, qui pour¬
ront juger en toute impartialité. Les au¬
tres rapports sur l'activité de l'U. A. et
sur le « LIBERTAIRE » seront envoyés à
la fin de la semaine.
Nous avons déjà indiqué que nous envi¬

sageons les moyens de réduire les frais
pour nos camarades de province. Que tous
les groupkes de province soient donc re¬
présentés. »

En 2° page lire :

L'HISTOIRE DE FRANCE,
CE MENSONGE...

par Aurèle PATORNI

de la lâcheté
II est une qualité qui est la marque distinctive des anarchistes : c'est

le sens de la responsabilité. Jamais on ne vit des militants poursuivis
par la justice bourgeoise, s'abriter derrière les faux-fuyants pour éviter
les conséquences de leur propagande.

Ce qui est vrai pour nos militants l'est tout autant pour 1 ensemble
de notre mouvement II n est pas possible de dire qiu individuellement
ou collectivement, les anarchistes se soient jamais dérobés aux consé¬
quences de leurs actes.

Du procès des Trente aux affaires les plus récentes, ce fut, tout
le long d'un interminable chapelet de poursuites et de persécutions, la
doctrine constante des anarchistes.

Bien que nous n'érigions jamais l'acte individuel en article de doc¬
trine — pour la simple raison, qui relève de l'honnêteté la plus
élémentaire, qu'on ne peut conseiller à d autres ce qu on ne fait soi-
même — toujours nous avons pris sans réserves la défense des nôtres
qui tombaient dans cette lutte inégale. Nous disons inégale, car à côté
des crimes collectifs que perpètre le régime capitaliste et qu'accomplit
l'Etat bourgeois à son service — la semaine dernière quinze morts à
Meknès... — le bilan des attentats individuels des anarchistes apparaît
bien mince...

On ne s'imagine pas que nous allons soudainement nous renier et
que nous allons faire litière de ce qui fut, dé tout temps, une des rai¬
sons de notre prestige.

Seulement, cette revendication de la responsabilité de tous nos
actes n'implique en rien que nous acceptions d'endosser ceux qu il
plairait aux provocateurs fascistes, ou policiers, de nous attribuer.

Ainsi l'affaire des deux attentats de l'Etoile. Quoique la politique
générale du patronat français depuis un an ait pu expliquer un geste
de révolte individuel, il est clair que ces deux attentats ne portent en
rien la marque ouvrière.

Que tous les chiens de presse qui, depuis cinq jours, hurlent à nos
chausses se le disent : nous ne marchons pas et nous ne nous laisserons
pas jaire.

Ces attentats font trop bien l'affaire du grand patronat pour qu'il
soit difficile d'en chercher les bénéficiaires, sinon les inspirateurs.

Il se peut que les arcanes de la politique extérieure des Etats
fascistes dissimulent la vraie nature de ces deux attentats, en tout cas

nous notons, nous, la coïncidence de la politique du patronat français
avec ladite politique de provocation des fascismes.

L'attitude la C. G. P. F. et de son président Gignous, met¬
tant en cause à l'occasion de cette affaire, l'action directe des ouvriers,
montre bien le but de la manœuvre et l'exploitation scandaleuse qui,
demain, en sera faite.

Demain, l'épouvantail des bombes à la tolite fera sur la poltronnerie
du bourgeois français, le même effet que « l'homme au couteau entre
les dents », ou les « déterreurs de carmélites ».

Par ce moyen, et grâce à la lâcheté des dirigeants socialistes, com¬
munistes et syndicaux (qu'il nous faut bien aussi dénoncer en passant)
chaque fois que les ouvriers rentreront en lutte ouverte avec leurs
exploiteurs, la presse pourrie gueulera à l'attentat anarchiste et récla¬
mera contre nous poursuites et sanctions.

Que ces messieurs se disent bien, cependant, que nous ne nous
laisserons pas « victimiser » sans nous défendre. Pas plus que nous lais¬
serons toucher à nos frères d'Espagne ou d'ailleurs venus chercher chez
nous un refuge. Car c'est là le second aspect de cette affaire qui n'est
pas moins grave que le premier. Toutes les canailles de la presse de
droite, du Temps m Journal, en passant par les Débats, l'Epoque, le
Jour, la Journée Industrielle, VExeelsior, l'Echo de Paris, la Liberté,
en appelant sur nous les foudres de la police, ont également réclamé de
séveres mesures de répression contre les révolutionnaires étrangers et
particulièrement les anarchistes.

Ainsi d'une même pierre on ferait deux coups..
Nous laisserons à d'autres le soin de larmoyer et de multiplier les

courbettes et les excuses devant le Patronat.
Nous avons un autre souci. Celui de proléger notre mouvement,

dont la croissance évidemment inquiète les amateurs de paix sociale et
d'union sacrée, et d'empêcher que cette provocation ne serve à démo¬
lir complètement les quelques avantages ouvriers acquis par les luttes
récentes et passées.

L'Union anarchiste, devant cette double menace, invite ses adhé¬
rents à se resserrer autour d'elle. Sans sectarisme partisan, elle invite
aussi les révolutionnaires sincères à bien considérer que le mauvais coup

qu'on voudrait nous porter, rejaillirait sur la classe ouvrière tout entière.
L'UNION ANARCHISTE.

C'EST DEMAIN SOIR VENDREDI QU'A LIEU
à la Grande Salle de la Mutualité, 24, rue Saint-Victor (métro: Maubert-Mutualité)

La Grande Fêle
au profîtdesOrphelinsd'Espagne

organisée par le

Comité pour l'Espagne
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le Programme

Frehel - Raymond Souplex
Gilles & Julien - Maurice Rostand
Charles d'Avray- RenéRuquet

Mme Lemichel du Roy
de l'Opéra-Comique

Aérienne Gallon
Germaine Broullier
Lorenzo Vallverdu
| u 11 c n m V i I I a i n violoniste

(1er Prix du Conservatoire)

Emita Martinez
danses espagnoles classiques

des Concerts
Classiques
Baryton
Catalan

(200 lots, parmi les¬
quels de nombreux ta¬
bleaux et œuvres d'art
des meilleurs artistes)

Speaker t
l'Humoriste

Celmas ▼
vous y viendrez tous

Au piano :
le compositeur

Fernand HeîntZ

Tarnburin i
n'est qu'un mouchard et

un espion fasciste
-Les journaux fascistes ont ■ trouvé une

bonne diversion pour alimenter la thèse
de l'attentat anarchiste : la piste Tamburini.
Or, ce Tamburini présenté comme un mi¬
litant anarchiste, n est qu'un vulgaire pro¬
vocateur et espion fasciste. Il est bien con¬
nu à Perpignan, et no.s camarades de cette
ville, l'ayant pubiiqiiement.démasqué, nous,
informèrent du rôle.joué pur ce drôle.
t.e Libertaire du .8 avril publia toutes in¬

formations à ce sujet.
Tamburini qui u environ 30. ans,; natif

I

La gueule du mouchard

de Milan,, fut trouvé à l'époque en posses¬
sion d'une carte de la Phalange espagnole et
d'une carte d'une organisation espagnole de
gauche qui ne relève ni de près ni de loin
des milieux anarchistes.
Ce Tamburini se livrait à l'espionnage des

milieux ouvriers dans tout le ■ Sud-Est, et-
s'accusant de faits imaginaires « donnait »
à la police française ses soi-disants com¬
plices.
C'est lui qui fit condamner notamment

Pasotti. 11 était sous les ordres directs du
consul fasciste à Perpignan Giardini.
Il est impossible que la police française

qui avait eu à le connaître dans la louche
affaire du Tunnel de Cerbère n'ait pas-su
exactement à qui elle avait affaire.
Aussi l'exploitation qui est faite aujour¬

d'hui de sa fausse qualité d'anarchiste ca¬
ractérise à merveille le sens que veulent
donner à cer. attentat fasciste ' ceux qui
s'en révèlent les bénéficiaires.

Cuire la répression
en Espagne

U y en a assez !...
Chaque jour nous apprenons que de

nos amis de la C.N.T.F.A.I., après les
militants du P.O.U.M., sont traqués en
Espagne.
Un bruit, dont l'écho nous inquiète

atrocement, circule à Barcelone : notre
bon camarade Joaquin Ascaso, empri¬
sonné à Valence, ayant été libéré sur
une pression de la C. N. T. menaçant
de recourir à la grève générale, aurait
été assassiné après sa sortie de prison.
Nous voulons croire encore, malgré
certains précédents, que ce ne sont que
des bruits.
Mais devant tous ces faits, nous di¬

sons : C'en est assez. C'en est trop !
Nous sommes décidés à parler et nous
parlerons.
Aussi tous les militants, tous les

sympathisants, tous les antifascistes
sincères, seront au grand meeting de
protestation organisé par l'Union Anar¬
chiste :

LE VENDREDI 8 OCTOBRE
A 20 H.30

A LA GRANDE SALLE
DE UKMUTUALITE,
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MALGRE LE FRONT POPULAIRE

Le colonialisme français
accentue la répression

en Indochine
Dix-huit mois de Front Populaire n'ont

en rien changé les méthodes sauvages de
répression imposées par les impérialistes
français. Metlaoui, et l'autre semaine Meh-
nès en ont été le sanglant témoignage. En
Indochine se poursuit une lutte sociale très
intense que les colonialistes répriment de
la plus dure manière. On s'en convaincra
en lisant ci-dessous la protestation que
nous adresse le Rassemblement Indochi¬
nois. Les travailleurs français doivent se
solidariser avec leurs frères de couleur op¬
primés par les mêmes maîtres et joindre
leurs protestations énergiques à celle des
xnctimes.
Une vague de répression inouïe déferle

en ce moment sur l'Indochine. 220 livres
français sont interdits en Annam, interdite
au Tonkin la brochure Socialisme contre
fascisme; saisis en Cochinchine 2.000 exem¬
plaires du numéro spécial de 1*Avant-Garde
sur l'histoire du 14 juillet ; journaux pour
la plupart Front Populaire : Le Travail,
Rassemblement, Nhanh-Lua, Duoc Nlia
Nam. (quotidien du Parti Constitutionaliste).
La Lutte (Front Unique Nationaliste. Com¬
muniste. Trotzkyste), L'Avant-Garde (3e
Internation.1, Le Militant 14e ïntern.). Ha
Th. Thoi Bao (quotidien d'information!, etc..
sont poursuivis ou suspendus.' leurs gé¬
rants, leurs rédacteurs, leurs imprimeurs
eux-mêmes sont jetés en prison !
Sont aussi emprisonnés ou condamnés :

L'écrivain national-révolutionnaire Ninh. à
cinq ans de prison; 10 ans d'interdiction de
séjour, les Conseillers Municipaux de Saï-
gon TaO, 3® Tntem.. et Thau (4® Tritern.): è
deux ans de nrison. le renrésentant. du neu-

ple au Tonîn Phu, (Fr. Pop.), à un an de
prison et 2.000 fr. d'amende, les nublieistes
de . toutes tendances Tien. Nghia. Ai.
Tuong. Chamh Thu. Vancu. Nffuven. Rn
la militante Thi Luu. te vieux colon Canots
ky. gérant de T.n lutte, et 0? syndicalistes
parmi lesquels le Conseiller Municipal
Thach ;
De nombreux artisans, employés et pe¬

tite enmmercants tele les marchands de
Hanoï, oui avaient fermé leurs houtioues
pour protester contre les surtaxes mimici-
nales : dès milliers de paysans « coupa¬
bles » d'avoir défendu leurs terres doma¬
niales contre les spoliateurs officiels ou

d'avoir protesté contre les capitalisations,
la gabelle, la réglementation arbitraire du
tabac, les régies d'opium et. d'alcool (pro¬
vinces de Hadopg. Saravane, Hnng-Xugen.
Hv Hoa. Mv Tho etc...! plusieurs centai¬
nes d'ouvriers et d'nuvrtJ>ree comm-* ceux
de la cotonnerîe de Namdinb .dés Mines de
Hongav de l'Arsenal de Saigon, des plan-
fat,ions Michelin, des ateliers , de Tntpjvg-
Thï... tous accusés d'avoir .cessé, le travail ■

pour réclamer une léoêre augmentation;de-
leur misérable salaire, ou pour manifester
leur solidarité avec leurs frères de labeur
et de combat • les délégués des 10.000 che¬
minots du Transiudrcbînois qui poursui¬
vent la grève générale.
A l'heure actuelle, le mouvement gréviste

se développe partout et la répression, de
s'accentuer dans tout le pavs. Aucune caté¬
gorie sociale n'échappe aux brimades de
l'administration impérialiste fouîours fé¬
roce. touiours au service de la Banque de
l'Tndocbine de la Banane de faris, des
TVftssinne fatUnlioues d«s Charbonnages,
des Distille*"'c® â-c PwM- a-.- veansnort^

PEUPLE DE FRANCE
A l'aide du peuple d'Indochine. Exige avec

noua sans retard, amnistie totale en Indo¬
chine, la suppression des bagnes et des tor¬
tures, la liberté de la Presse, le droit d'as¬
sociation et le droit syndical intégral, la
convocation du Congrès National Indochi¬
nois constitué par les délégués des comités
de masse, et qui seul peut décider du sort
de l'Indochine selon le principe du droit du
peuple à disposer de lui-même.
Soutiens notre lutte, proteste contre la ré¬

pression du Gouvernement Chautemps qui
se fait, aux colonies, le fourrier et l'appui
de la pire réaction.

LE RASSEMBLEMENT INDOCHINOIS.

Grève de la faim à Saigon
UNE LETTRE D'APPEL

Copie de la lettre-avion du Conseiller municipal
Thàcii (communiste dissident) à Truyên, délé¬
gué du Rassemblement Indochinois et vice-pré-
sident-Aiu Rassemblement Colonial.

Saïgon. le 3 septembre 1937.
<Mon Cher Truyên,

TMn, Sô (« La Lutte ») Tao, Hièn, Quang
(« Avant-Garde ») font la grève de la faim de¬
puis 5 jours pour proteste rcontre le refus de
leur mise en liberté provisoire. TMn et Tao
s'étaient pourvus en cassation contre l'arrêt de
la Cour d'Appel dont j'ai parlé dernièrement..Sô,
Hièn et Quang ne sont pas encore condamnés,
toujours pour activité journalistique.
L'Etat de Sù et Tao est alarmant. On a dû

les transporter à l'hôpital cet après-midi. Le
gouvernement a donné aux journaux de langue
indigène la consigne formelle de ne pas parler
de celte grève même à titre d'information.
Le meeting socialiste-communiste (Padovani-

llonel), n'a pu avoir lieu à Tdn-Dinh vendredi
dernier comme c'était prévu, le directeur du
théâtre a refusé de le louer à la dernière minute.
On vient d'arrêter sept militants syndicalistes

du groupe de « La Lutte ». Pour quelle cause,
j'ignore totalement. Su: dénonciation sans doute.
Ils sont incarcérés depuis hier.
La presse stalinienne déverse sur nous des

tas d'ordures. Je t'envoie deux coupures de La
Lutte du 29/8/37 édifiantes l'une comme l'autre.
Je te serais obligé de renseigner les groupe¬
ments que tu fréquentes, annamites et français.

Fraternellement :

UNE RESOLUTION
DU RASSEMBLEMENT COLONIAL
SUR L'ARRESTATION DE MESSALI
Le Rassemblement Colonial informé de l'ar¬

restation en Algérie d'un membre de notre Co¬
mité : Messali liadj, président du Parti du Peu¬
ple Algérien,
Vivement ému des cisconstances dans lesquel¬

les cette arrestation a eu lieu,
Adresse l'expression de sa sympathie au ca¬

marade ainsi privé de sa liberté.
Et décide d'en appeler au Gouvernement et à

l'opinion publique pour que les garanties ordi¬
naires de la liberté individuelle ne soient pas
violées et pour que la justice sou la même par¬
tout, dans les colonies comme en France.

L'HISTOIRE DE FRANCE, CE MENSONGE...
Quelques années après la guerre, la France

se découvrit un nouvel écrivain, s'ajoutant à
tant d'autres, pour chanter officiellement
« son Histoire » en répétant sous d'autres for¬
mes les mensonges traditionnels qui la com¬
posent. L'affaire fut magistralement lancée
par la mercante littéraire, quand parut l'His¬
toire de France par Jacques Bainville, la
masse des go-gaulois fut persuadée, bien que
notre homme eût été exhibé par les guignols
de l'Action Française, que faute de le lire les
gestes de leurs aïeux leur demeureraient à
jamais secrets.
Heureusement pour le peuple aue, le prix

du livre l'effarouchant un peu, il se conten¬
ta de ce qu'il avait appris à l'école et ne dé¬
passa point, par une nouvelle lecture, les li¬
mites de l'intoxication cérébrale qui lui sont
assignées par les managers de sa culture.
Mais les grandes dames du noble faubourg
qui se piquaient cependant de connaître les
aventures de leur lignée, toutes celles dont
le pedigree remonte aux croisades si l'on ne
tient pas compte de l'intervention de solides
rustauds amenés clandestinement dans la cou¬
che de leurs grands-mères, toute la chouan¬
nerie dont les profils plus ou moins bourbon-
niens s'avancent en promontoires sous les tri¬
cornes et les visières des chasses à courre, tout
ce qui frétille à la Madeleine, à Notre-Dame
et à Saint-François-Xavier en se frottant con¬
tre les basanes de l'armée « républicaine »,
tous les maquereaux à particule en quête
d'une douairière et toutes les maritornes en
mal de Saint-Cyriens, tous et toutes, se signè¬
rent dévotement en prononçant le nom très
aimé de Jacques Bainville et décrétèrent aue
jamais depuis Froissart on avait ouï plus
fidèle et plus magnifique odyssée de France
la doulce.
En conséquence, les hobereaux de provin¬

ce, la féodalité industrielle, l'Etat-Major et
la petite bourgeoisie firent chorus et ce fut
bientôt dans cette société si méprisante et si,
méprisable une quotidienne symphonie du
nouveau troubadour définitivement homolo¬
gué par sa réception à l'Académie.
Dès lors, plus rien n'existait de l'Histoire

de France en dehors de ce qu'il en avait écrit
et vous auriez fait sourire en citant Miche-
let. N'était-ce point normal ? Pourquoi le

Si vous ne connaissez pas les danses
classiques espagnoles, Emita MARTINEZ
vous les fera apprécier vendredi soir, à la
Mutualité.

monde de nos maîtres n'eût-il pas été recon¬
naissant à celui qui servait si bien leurs des¬
seins et maintenait leur optimisme en leur as¬
surant que la France, après toutes ses con¬
vulsions, retourne toujours à l'ordre et à l'au¬
torité dont elle a le.goût et l'instinct. Et com¬
ment les imbéciles eussent-ils pu ne pas s'en¬
thousiasmer pour cette énormité contenue en
ces deux lignes de conclusion : Si l'on n'avait
pas cette confiance, ce ne serait même pas ia
peine d'avoir des enfants.
Un historien, fût-ce même Victor Duruy, a-

t-il jamais proféré pareille sottise .!
Ainsi donc, et selon. Bainville, chaque fem¬

me avant de se laisser engrosser devra pen¬
ser à l'avenir de la France ! Ah ! sans cela
que ce serait dangereux de risquer.le panuet !
Mais songez donc avec une France forte et
heureuse ! Vas-y mon homme !
Quoi qu'il en soit, le Bainville continua à

être chargé d'honneurs. Tant et si bien qu'il
en mourut. Son trépas valut encore un regain
de succès à son roman' mais un fort tirage né¬
cessite pour se maintenir à son niveau un ap¬
port quotidien de manifestations publicitai
res. Aussi le Comité d'Honneur du cercle
Jacques Bainville n'a-t-il rien décidé de
mieux que d'élever un monument à la mé¬
moire de son cher disparu.
Et j'ose dire que ce comité ne fera pas une

tâche inutile. Car les noms seuls de ceux qui
le composent suffiront je crois ..à, mettre le
peuple en garde contre un ouvrage d'autant
plus nocif que sa diffusion permettra d'en
abaisser le prix. Voici quelques-uns de ces
noms : le maréchal Franchet d'Espérey, la
marquise d'Andigné, la marquise de Maillé,
la générale Mangin, la comtesse Murât, le
prince de Beauvau Craon, etc;.. j'en passe
et des meilleurs ! Tous assassins ou. fils d'as¬
sassins du peuple 1
Vous voilà avertis, camarades, J'ai tâché

de dénoncer une. nouvelle Histoire de France
aussi néfaste que les autres pour la jeunesse
et pour ceux dont le sens critique n'est point
suffisamment aiguisé.
Le Comité Jacques Bainville m'y aidera.
Sa tapageuse publicité, l'étalage de ses

noms seront plus efficaces que mon papier
pour condamner aux vqux du peuple un mau¬
vais livre qui s'en ira bientôt rejoindre les gri¬
moires aujourd'hui consacrés par les admira¬
teurs d'un passé suffisamment camouflé poui
maintenir dans Te présent ses traditions fu.
nestes, fleurir sa boue, dissimuler ses crimes
et perpétuer à l'abri des. mensonges de l'His
toire, le culte homicide de la Patrie;

AURELE PATORNI.

Avant-première à notre
J'ai eu l'insigne honneur d'être convié à la

répétition générale de la fête qui aura lieu
vendredi a-, la..Mutualité,et atytfgde. la-.
quelle sera Urée .la tombola qui a 'Fté organi¬
sée par le u Comité pour l'Espagne libre » au
profit de nos deux cents loupiots d'adoption,
les petits orphelins de Llensa.
En toute sincérité, je vous dis que ce sera

du nanan. Mais comment vous le décrire ?
Tant pis, j'essaie, en me foutant aussi bien
de l'ordre alphabétique que de l'ordre de pa¬
rution en scène — Je m'en rapporte à ma mé¬
moire, qui est plutôt déficiente.
Fernand Heintz est au piano et voici Mme

Lemichel du Roy qui vient vocaliser. Ça té
vous fout un de ces jus. Beau succès en pers¬
pective. Puis c'est Germaine Broullier. Alors,
là pardon! Amateurs ouïssez. Tout à coup
eune blouse blue, c'est René Ruquet nout' co¬
pain qui patouèse. Quelques accords, et Emita
Martinez nous présente le classicisme de ses
danses espagnoles. Heintz va boire un demi
[du moins je te présume) et pendant ce temps
Charles d'Avray s'empare du piano et répète
pour lui (l'égoïste) quelques-unes de ses nou¬
velles œuvres. S'il pouvait nous les dire tou¬
tes/Le pianiste étant en difficultés avec son
demi, notre grand ami Maurice Rostand vient,
non pas nous interprêter ses œuvres, màis nous
les faire comprendre. Tiens, une rondeur!

C'est Raymond Souplex qui, avec sa bonhomie
coutumière, nous détaille ses couplets autant
dit'ihtiTb T'ïrljT'Sebâs'fieft Faute, notre
Sébast qui vient prendre le « la ». Le mic.ro
une fois réglé, il faut le dérégler. Car Lorenzo
Vallverdu, le baryton catalan vient d'arriver.
Oh! Tonnerre! Heureusemènt qu'après., pour
reposer nos oreilles, nous avons entendu les
sons doux et mélodieux sortis du violoit de Tu-
lien-Villaiii. Ma mémoire me rappelle que j'ai
oublié Gilles et Julien. C'est pourtant vrai!
Et cependant, ils étaient là comme ils y se¬
ront vendredi, dr même d'ailleurs que Fréhel,
cette grande artiste que nous aimons tous pour
son chic personnel à interprêter sentimentale¬
ment les œuvres de son répertoire.
J'ai assisté également à la répétition du ti¬

rage de la tombola. C'était Celmas qui y pré¬
sidait. Alors, de crainte que ma plume ne se
torde, je préfère ne rien vous dire. Vous ver¬
rez ça vendredi soir à la Mutualité.

Les « Chansons de l'Avenir », vont faire
paraître, au début d'octobre, les nouvelles
œuvres de Charles d'Avray, et vont réédi¬
ter les anciennes. Le LIBERTAIRE, aura
la primeur pour la diffusion de ces œuvres.

Pressant appel aux camarades et amis du "Lib
Nous vous avons avertis dans les précé¬

dents numéros du Libertaire, des grosses
difficultés financières auxquelles nous
avons à faire face pour assurer la paru¬
tion régulière de notre Libertaire.
Les prix ont augmenté de près de 80 %

depuis un an chez ï' imprimeur, l'expéditeur
et les frais généraux nécessités par l'ad¬
ministration du journal ont aussi suivi la
courbe ascendante.
Cependant les prix de vente du Libertaire

[qui a été augmenté en mai de 20 "/ seule¬
ment) et des abonnements ont été établis
voici 10 ans.
A cette époque, il était possible de faire

paraître le Libertaire avec un budget rela¬
tivement restreint et en rapport avec les
prix pratiqués dans l'imprimerie, l'expédi¬
tion des journaux et des tarifs postaux.
Aujourd'hui il n'en est plus de même. Il
nous faut 6.500 francs au minimum chaque
semaine pour sortir le Libertaire.
Et pendant cette période d'été où l'acti-

tivité se ralentit, les produits de la vente, du
Libertaire, rentrant avec moins de facilité,
la souscription permanente un peu oubliée
par les copains, nous sommes en déficit de
2.000 francs par numéro.
Nous avons dû emprunter pour que. ce

Libertaire et les 3 numéros précédents pa-
TdiSS@Tlt,»t
Et nous ne pouvons nous trouver chaque

semaine devant cette situation.
Il vous appartient, camarades, de faire

un effort pour que nous puissions équilibrer
le budget du Lib.
Recrutez-nous de nouveaux abonnés. De

mandez-nous des carnets d'abonnements.
Intensifiez la vente à la rue.
Et nous vous adressons un pressant ap¬

pel pour que chacun envoie son obole à la
souscription permanente du Lib.
Pour que le Libertaire continue à paraî¬

tre sur 6 pages et même parvienne aux
huit pages nécessaires, faites-nous des
abonnés, adressez-nous votre souscription.

Quiproquo ingénu
— Vous avez Vu ces deux pauvres Victimes

du travail?
—Ah! oui, hein! C'est triste d'être ainsi

frappé dans l'accomplissement de sa tâche.
— Le Gouvernement devrait bien, tout de

même protéger ceux qui, travaillant pour la
collectivité risquent leur oie et souvent la sa¬
crifient. •
— Permettez! Le Gouvernement a bien fait

les choses. M. Chautemps, lui-même, est venu
saluer les victimes et toute la presse a répandu
des larnxs du meilleur aloi. D'ailleurs, leurs
malheitreuses Veuves seront à l'abri.
— Là, par exemple, vous'm'étonnez. Vous

parlez bien, n'est-ce pas, de ces deux ouvriers
qui, jeudi dernier, furent Victimes d'une rup¬
ture d'échafaudage rue Saint-Guillaume et dont
l'un mourut en arrivant à l'hôpital ? :
— Mais non, voyons, soyez sérieux. Des

ouvriers est-ce que ça compte? Je vous parle
de ces deux malheureux agents qui;.. que..
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Lame-Michel.

LE CONCIERGE REVIENT DE SUITE

gg II y a dans cette affaire beau-
coup d heureuses coïncidences
et celui qui a fait le coup
a bénéficié d'une chance ex¬

ceptionnelle. Les caisses
prestement apportées ont été
tout naturellement ■acceptées

par les deux pipelets, lesquels .se sont aussitôt
empressés de déguerpir.
Car les premiers renseignements ont révélé

qu un des concierges était à Vincennes, chez
des parents et que l'autre avait décidé, de' se
rendre à l'Exposition. On à raconté, après
coup, qu'il était dans son lit, mais cela paraît
bien être une modification voulue pour corser '
vraisemblance.

Gomme écrit Paris-Soir, « ce crime ressem¬
ble étonnamment à l'attentat de Cerbère ».

A cette différence près, toutefois; c'est que
ctte fois-ci, les deux « cerbères n'étaient de
sortie.

• • •

La grande chanteuse réaliste FREHEL
sera parmi neus,-vendredi-soir q la^Mututr
it-ê. Vous viendr'èiz-" l'apprg(u3îf. r:

• • •

L'AVIS DES CONNAISSEURS
Ces deux bombes sont une ex¬

cellente affaire peur les jour¬
nalistes et les dispensent de
narrer à leurs lecteurs les
aventures du serpent de mer.
Avec un tel sujet, d'actua¬
lité, .que.de colonnes à noircir.

Et chacun de. faire des pronostics et diévoquer
« un peu d'histoire anarchiste », comme , dit
modestement un plumitif de Paris-Midi.
De fait, tout le monde accusé les anarchistes,

du Temps à 1 Echo de Paris en passant par
VEpoque. Et Clément Vautel, lui-même; ar¬
guant de sa connaissance en la matière, nous
désigne également comme étant les coupables.

• • •

Une des meilleures œuvres de Gaston
Coûté « Va danser », vous sera inter¬
prétée par René RUQUET, vendredi soir,
à la Mutualité.

• • •

LES MORTS NATURELLES
Quant aux deux flics qui eu¬
rent la malchance de recevoir
sur les rèins les bureaux du
Patronat français, ' leur mort
sert également de prétexte à

toute une littérature.
Outre Paris-Soir, qui nous

relate les sombres pressentiments, qui. agitaient
une des épouses, laquelle avait essayé de rete¬
nir son mari, sans y parvenir, d'ailleurs, ce¬
lui-ci ayant déclaré : « Je sais faire mon dé¬
voir » (hein, ces héros obscurs!!) », le Temps
n'hésite pas à plaindre la vaillante police « déjà
si cruellement éprouvée à Clichy ».

Celle-là il faut en convenir, est de taille!
Quant a nous, nous pensons avoir mieux à

faire qu a pleurer la mort de deux assommeurs
d'ouvriers. Mort d'ailleurs conforme à la plus
rigoureuse logique : quoi de plus normal, en
effet, pour un flic que d'être écrasé rue de
« Presse-bourres? »•

6 6 6

Le pur poète qu'est Maurice ROSTAND,
se fera applaudir par vous vendredi soir à
la Mutualité.

a. m

RACOLAGE

Charmante, cette histoire
racontée par un rédacteur de
l'Œucre.
Le conseiller municipal

réactionnaire Trochu recrutait
pour Franco.
A part ça -il est patriote,

France d'abord, nationaliste et vive Jeanne
d'Arc.
Le recrutement se faisait discrètement, dans

les bureaux de Trochu lui-même.
Trochu est le signataire de ces appels .de¬

mandant. aux vrais Français de nettoyer le ter¬
ritoire des métèques et des youpins.
Il les entraîne en. les envoyant se faire la

main sur les mineurs des Asturies.
Quant à lui, il rédige les communiqués.
L'écouter serait yrajment Trochu.

PIETRES EXCUSES

Les perquisitions chez les
militants anarchistes sont si
stupides que le Populaire eir
a honte. Il tente d'excuser ia
police Front Populaire et se»
chefs responsables en l'occur¬
rence Dormoy-Langeron de.

tant d'idiotie. 11 écrit: « Hâtons-nous de dire
que ces opérations n'ont pas été décidées, par
les policiers qui les jugent inutiles... »
Mais alors si la police n'est pas responsa¬

ble, pour quelle raison la table d'écoute est-
elle branchée sans arrêt sur notTe ligne télépho¬
nique, « ce qui est assez gênant pour les com¬
munications »?... A qui fera-t-on croire que
cela ne provient pas de la sûreté nationale,
elle-même ?

Charles d'AVRAY, le bon copain, se fera
entendre vendredi soir, à la Mutualité.

• •

PAUVRE P.V.C.

éliUCDte&tit

Les bombes de la rue de
Presbourg devaient être l'oc¬
casion pour Vaillant-Cou¬
turier de nous resservir cette
vieille histoire de la bombe
de Vaillant, qui aurait été fa¬
briquée dans les locaux de la

poiiee sur les ordres d'Andrieux ex-préfet de
Police.
Déjà deux ou trois fois, P.V.C. nous la

servit en différentes circonstances, pour bien
démontrer que les attentats terroristes sont pres¬
que toujours l'œuvre d'agents provocateurs.

Chaque fois nous avons ri de l'ignorance du
cabotin de l'Huma. Nous aurions fait de.même
cette fois, si dé jeuiies camarades, depuis peu
dans notre mouvement, ne nous avaient de¬
mandé des renseignements à ce sujet.

Nous tenons simplement à dire que P.V.C.
ferait bien de lire enfin les Mémoires d'An-,
drieux.

^ Il y verrait qu'Andrieux était Préfet de Po¬
nce en 1880. Or Vaillant a lancé sa bombe
à la Chambre des députés en 1893.
Il est vrai que P.V.C. est assez acrobate

pour nous dire que c'était une bombe à retar¬
dement,.,, de 13 ans simplement.
\ ' B H ■
Vous aimez l'opéra-comique ? Alors, vous

viendrez applaudir LEMICHEL DU ROY»
vendredi soir, à la Mutualité.

• • •

LE FUMISTE A LA LYRE

Chacun sait que c'est M. Paul
Valéry, poète officiel, qui fut
chargé d'écrire les vers (ou
soi-disant tels !) qui sont
gravés. en lettres d'or sur la
façade du Trocadéro. A titre
documentaire, voici une de ce»

inscriptions ■:

« Choses rares, ou choses belles
Ici savamment assemblées
Instruisent l'œil à regarder
Comme jamais encore vues
Toutes choses qui sont au monde »

L'effet de ces «poèmes» fut immédiat. Indé¬
pendamment des nombreuses commandes que
passèrent à l'auteur les établissements Lévitan,
Milliat frères et le vermifuge Lune, M. Paul
Valéry a fait école.. Piqué d'admiration un des
portiers du Trocadéro a pris sur lui de remanier,
selon la formé Valérienne, lès pancartes fixées ■

au-dessus des guichets. Voici ce que ça donne :-
« Francs-par entrée, nombre cinq.
Semi seulement pour militaires.
De la guerre, mutilés et ceuûes,
Gratuitement céans pénètrent. »

Devant cette avalanche d'absconnerie, le pu-
blic reste médusé et les porte-monnaie, à l'ins¬
tar des vers valériens demeurent rigoureusement
hermétiques. ;

Monsieur Dubalâi.
• • •

CELMAS, l'humoriste que vous appréciez
tant, vous charmera en ses présentations
d'artistes, vendredi soir, à la Mutualité.

Aux possesseurs
de billets
de tombola
Vendredi soir, tous les camarades pari¬

siens qui ont souscrit à notre tombola as¬
sisteront en nombre, au tirage des numéros
gagnants. . ■
Cependant, pour abréger les opérations,

du tirage, nous procéderons ainsi : les gros ■
lots seront tirés par unité ; les autres par
séries de, dix ; c'est-à-dire que si le numéro
sortant est 092.324 tous les billets entre
les chiffres 092.300 et C92..400 se terminant
par un 4 gagneront un'lot.
Ajoutons pour nos amis de la région pa¬

risienne que les lots seront à leur disposi¬
tion à notre siège dès le lendemain samedi.
Quant à ceux de province, ils ne nous

en voudront pas- de leur expédier leur lot
frais de port .à leur chargé,
LE COMITE POUR L'ESPAGNE LIBREL

J r i



LE LIBERTAIRE

L'offensive d'Aragon
et les anarchistes

te gouvernement de Valence et son grand
«altre Staline se sont enfin décidés à entre¬
prendre sur le front d'Aragon une offensive
dont les premiers résultats sont assez satis¬
faisants. Je ne sais s'ils sont le prélude d'o¬
pérations plus importantes, ni si ces opéra¬
tions réussiront. Mon souci est aujourd'hui,
de signaler la position des anarchistes sur ce
point concret.
On a rompu le front d'Aragon. Quinto

d'abord Belchite ensuite ont été pris sans
trop de difficultés. Si l'attaque sur Huesca
avait été conduite avec le même sens des réa¬
lités, avec le même esprit, toute la province
serait à nous depuis deux mois et demi. T1 a
fallu cet échec pour comprendre que, même
comme chair à canon, il était stupide de se
passer de nos colonnes. Si on avait voulu faire
la même chose, maintenant, l'antifascisme es¬
pagnol aurait enregistre une défaite de -lus.
Quinto ! Belchite 1 II y a huit mois au

moins que nous avons corné aux oreille des
ministres de la guerre, des états-majors et
des Eminesnces, plus ou moins grises, que ces
positions étaient la clef de Saragosse. Elles
commandent les routes de la capitale de l'A-

(k^ ragon. Impossible de marcher 'tir cette der-T nifere sans passer sur elles. Nous avons fait
tout ce que nous pouvions pour les prendre.
La carte détaillée du front montrait »ue Bel¬
chite était audacieusement presque encerclée
par les troupes que commandait notre cama¬
rade Ortiz, établies sur des positions oui pou¬
vaient être coupées d'un moment x l'autre.
On a plusieurs fois attaqué Belchite. Mais

que vouliez-vous faire quand les miliciens
étaient lancés à l'assaut avec soixante cartou¬
ches dont il ne restait rien un kilomètre avant
d'arriver au corps à corps ? Quant à Quinto,
d'où on bombardait Pina il a été attaqué et
sur le point d'être pris S. deux remises. Mais
à chaque fois, le manque de munitions nous
a forcés de battre en retraite quand les
mières positions étaient enlevées.

« II faut enfoncer le front d'Aragon ! Il
faut prendre Quinto, Belchite et marcher sur
Saragosse 1 C'est le seul moyen de gagner la
guerre ! »
Nous l'avons répété et répété sans cesse.

Nous voyions qu'il serait impossible d'avan¬
cer sur le front centre, où l'ennemi était bien
retranché, où l'ambiance des provinces à con¬
quérir n'était pas activement antifasciste, où
les armées n'avaient derrière elles que Ma¬
drid, affamé et sans industrie.
En échange, le front d'Aragon avait der¬

rière lui la Catalogne, bien outillée, ardente
à la lutte, et toute la partie des provinces de
iTeruel, Saragosse et Huesca où l'ardeur était
aussi grande. Et l'on marchait sur des villes

F traditionnellement libérales et révolutionnai-
■' res, on avait comme facteur la sympathie

tive de la population qui nous attend, ainsi
que la psychose de vengeance des milliers et
des milliers de nos combattants qui se souve¬
naient de leurs frères de lutte, de leurs pa-
rents assassinés.
Les -u-ments les dus nécessaires existaient.

Mais il manquait les armes. On sait pourquoi
les bourgeois', les militaires réactionnaires et
les bolcheviques nous les refusaient svstéma-
tiquement et nous refusaient aussi les movens
d'en fabriquer.
II en est arrivé, c'est un fait connu. Mais

elles n'étaient jamais pour le front d'Aragon.
Nous subissions un suDnlice pire nue r-ini de
Tantale, en les voyant passer à Rarcelone et
ailleurs devant nos yeux, et aller où elles
étaient très nécessaires pour la défense, mais
insuffisantes pour l'offensive.
Nous pouvons le dire maintenant ■ ius—i'â

l'offensive actuelle le front d'Aragon a été
à peu près désarmé. Huit mille hommes n'a¬
vaient pas de fusils, et beaucoup ne possé¬
daient que des armes usagées ou sans valeur
pour la guerre. Nous n'avions pas non plus
de munitions. Il fallait taire aux miliciens,
pour ne pas les démoraliser, la tri--*- l'abo-
iminable réalité. Largo Ciballero et Prieto,
Negrin et Staline ont incité les fascistes à
l'offensive en leur offrant un front parfaite¬
ment vulnérable. Nous n'avons eu, -pondant
longtemps, que trente ou quarante cartouches
par homme. Dernièrement b colonne Dur-
ruti en avait cent ; il manquait pour les mi¬
trailleuses les quatre cinouièmes des muni¬
tions réglementaires, et Manzana, oui ôfrif- à
la tête de cette colonne, me confiait qu'il se¬
rait impossible de tenir contre une attaque
bien organisée.
Nous avons été à la merci d'une offensive

fasciste. Une attaque comme celle de Malaea
ou de Bilbao aurait permis î fasciste
d'arriver en trois 'ours à Lerida. C'était la

^ conviction logique de nos chefs connaissantla situation. Et nous avons vécu, pendant des
mois, dans cette angoisse.
Le front d'Aragon et le_ front d'Andalousie.

Il n'y avait qu'eux. Mais les bourgeois ré¬
publicains, les staliniens réactionnaires au¬
raient difficilement triomphé de l'ardente soif
de justice sociale et du tempérament anti¬
autoritaire des paysans andalous, les plus
conscients de tous ceux d'Espagne. Mais on
ne voulait pas donner à la transformation so¬
cialiste libertaire l'appoint de villes comme
Huesca et Saragosse. On préférait laisser les
fascistes avancer.

•C'est ainsi qu'ils ont pu le faire. Ce sabo¬
tage du front d'Aragon nous a coûté la perte
de la Biscaye, de son fer et de ses hauts-
fourneaux, la perte de Santander, et nous
coûte en ce moment la perte des Asturies et
son charbon. Il a coûté en outre un nombre
incalculable de victimes, cent mille morts
pour le moins, et le double dp ti n0us
coûte le prolongement do la lutte dans leauel
notre potentiel de guerre a terriblement dimi¬
nué .Qui sait encore ce qu'il nous coûtera ?
Il sera difficile que nous prenions Sara¬

gosse. On a trop donné aux fascistes le temps
|de se préparer. Ils en ont profité. Pendant
des mois, la couverture d'hommes qui défen¬
dait cette ville était si peu dense que des
camarades faisaient continuellement la na¬
vette, allant les uns, bombes en poche, voirleurs parents, les autres aider ceux qui pas¬
saient par groupes s'élevant jusqu'à cent-
jvingt personnes, dans le camp antifasciste.Mais maintenant, tout est bien fortifié, ettmême si l'on enlevait cet objectif, il faudrait
payer l'opération de sept ou huit fois plus de
Victimes qu'elle aurait coûté il y a six mois.
« Des armes pour l'Aracon !» « Donnez-

hous des fusils et nous vous donnerons Sara¬
gosse 1 » Voilà les mots d'ordre que les

adhérents de la C.N.T. en Catalogne, et nos
combattants sur le front ont répétés durant
des mois et des mois, pendant que dans le
reste de l'Espagne et devant l'antifascisme
international, on accusait notre front d'être
paresseux et nos camarades, qui se sont fait
tuer par milliers et par milliers — vous le sa¬
vez bien, vous, Français et Italiens, dont les
morts du côté de Huesca sont si nombreux, —

i pour maintenir ou pour conquérir les positions
qu'ils occupaient quand, devant la menace
d'une catastrophe, les staliniens-bourgeois-
réactionnaires se sont décidés à donner des
moyens d'offensive partielle.
Il faut le souligner : ce sont les mêmes

hommes qu'on accusait d'abandonner par lâ¬
cheté, par régionalisme, par sectarisme les
autres fronts, qui ont pris Belchite. Belchite
qui au cours de l'Histoire a soutenu victorieu¬
sement tous les sièges, Belchite vaincue pour
la première fois, malgré son artillerie lourde
et son système de défense perfectionné, a été
prise par les troupes que commandait Ortiz.
Ortiz a proposé, depuis longtemps et plu¬

sieurs fois, le plan d'opérations qu'on déve¬
loppe maintenant. Il a dû, dans les attanues
précédentes sur Belchite, envoyer inutilement
lès hommes à la mort Maintenant on finit
par faire ce que nous demandions. Mais le
commandement, le gouvernement, toutes les
autorités officielles et officieuses, réelles et
apparentes, maintiennent leur tactique de dis¬
crédit Tous nous ont accusés de ne pas at¬
taquer. Tous taisent maintenant notre victoire.
Ils l'ont toujours fait La censure militaire

a été dans les mains des staliniens dès les
premiers moments. La rédaction des commu¬
niqués de guerre aussi Elle est plus récente
en Catalogne. Mais dans le reste de l'Espa¬
gne, les hommes de Moscou ont su s'en ser¬
vir. Ils ont toujours passé sous silence l'action
des colonnes anarchistes sur le front de Ma¬
drid, qui a été pendant longtemps le plus
important de tous, pendant qu'ils portaient
aux nues l'action de la colonne internationale.
Et certes, la colonne internationale s'est

battue héroïquement ; sans elle, Madrid au¬
rait été pris. Mais sans la colonne Durruti,
sans les autres colonnes anarchistes, Madrid
aurait été pris également Ce sont surtout ces
deux forces qui l'ont protégé.
Qui l'a su dans le monde ? Presque per¬

sonne. Toute notre belle jeunesse anarchiste
madrilène est à peu près tombée, il en est
tombé d'autres fournées, mais les staliniens
continuent à faire peser contre nous, devant
le monde, l'accusation d'inaction ou de be¬
sogne révolutionnaire inopportune. C'est tout
ce qu'ils enregistrent à l'actif des anarchistes.
Ils ne permettront même pas de signaler
l'œuvre constructrice des collectivités d'Ara¬
gon, car ils sont en train de les détruire, le
plus rapidement possible, pendant que nous
nous battons, pour qu'il n'en reste plus trace
avant que l'Histoire ait pu les enregistrer et
retenir leur travail admirable. S'ils ne sont
nuls — la colonne internationale n'était com¬
posée que de pauvres bougres ou d'hommes
de bonne foi qui en général n'entendaient rien
à l'orthodoxie moscoutaire, et étaient des an¬
tifascistes avant tout, — s'ils sont nuls pour
combattre à l'avant, du moins font-ils à l'ar¬
rière, contre les populations sans défense, des
flics excellents, qui dévalisent matérielle¬
ment les collectivités, vidant leurs coopérati¬
ves et leurs magasins.
L'armée républicaine a pris Belchite ? Oui,

pour la forme, oui dans le mensonge histori¬
que officiel. Dans la réalité ce sont surtout les
anarchistes. Et ils ont pu le faire non parce
qu'ils sont sous le commandement unique,
déjà vieux de quatre mois, mais parce qu en¬
fin on leur a donné des armes. Exactement
comme à la division Durruti, qu'on a numé¬
rotée pour la noyer sous une apparence répu¬
blicaine, a pris Quinto qui était devant elle
depuis si longtemps, et que l'aviation, aux
mains des communistes espagnols, ne bombar¬
dait presque toujours que la nuit, au hasard,
d'une façon lâche et répugnante.
Prendrons-nous Saragosse ? J'en doute, et

je vous le dis avec douleur. Elle est bien dé¬
fendue maintenant mais ce n'est pas la seule
raison. Pour prendre Saragosse il faut comp¬
ter sur les anarchistes qui sont au front. Il
y a toute une population qui nous attend, et
nous sentons son appel. Il y a nos fusillés
qu'il faut venger. Il y a le souvenir obsédant
de nôtre mouvement qui y était formidable. Il
y à l'immense possibilité de réalisation qui
s'ouvre devant nous. Il y a la certitude de la
victoire sur le fascisme.
Et nous sommes là, soixante mille, qui at¬

tendons aussi anxieusement l'ordre de bondir
hors des tranchées pour prendre d'assaut les
parapets de l'ennemi. Peut-on se passer de
nous, peut-on nous remplacer numéri"uement
et trouver des hommes aussi disposés pour le
combat ? C'est impossible.
Mais les staliniens et les bourgeois crai¬

gnent qu'en prenant Saragosse, nos possibili¬
tés de réalisations sociales augmentent en pro¬
portions géométriques. Et ils hésitent. Ils con¬
tinueront à louvoyer pour ne pas le faire. Ils
se décideront au dernier moment, .quand les
Asturies seront conquises et que les fascistes

Le Cinéma
à notre coloniede Llansa

Pour un prix exceptionnellement réduit, le
Comité pour l'Espagne Libre de Paris et le Co¬
mité de Défense de la Révolution espagnole de
Perpignan viennent d'acquérir un petit appareil
cinématographique qui, au cours des journées de
loisirs de l'hiver qui vient, distraira la monoto¬
nie du séjour de nos enfants adoptifs.
C'est là une réalisation qui réjouira tous ceux

qui s'attachent à notre œuvre de solidarité et
nous tenons à remercier particulièrement nos
amis de Perpignan pour leur aide fraternelle.

Cependant, cette semaine encore, pour emplir
le camion qui a transporté le précieux cadeau
à nos petite, nous avons dû prélever, pour
l'achat de vivres et de vêtements, une somme
trop importante pour nos finances, afin de com¬
penser ie déficit des dons qui nous parviennent
en trop faible quantité.
A tous nos amis incombe le devoir d'intensi¬

fier l'effort de solidarité indispensable si nous
voulant. mener à bjen la tâche que nou6 avons
entreprise..

Le Comité (tour l'Espagne Libre.

pourront envoyer leur? meilleures troupes
pour nous faire face.
Ils continuent à jouer à pile ou face avec

la victoire, avec le sort de l'Espagne, et à
sacrifier la population du nord après avoir
sacrifié celle de l'Andalousie et du centre de
l'Espagne.
Espérons encore, puisque ce sont eux les

arbitres de la situation, qu'ils comprendront
que c'est leur sort aussi bien que le nôtre qui
se joue dans cette tragédie, et que ni Musso¬
lini, ni Franco se laisseront -'endre à la peau
d'âne dont le loup bolchevique se revêt. En¬
tre loups, le flair ne trompe pas, bien qu'ils
soient d'espèces différentes.
Espérons-le, c'est en nous mordant les lè¬

vres, en nous rongeant les poings, en pleurant
de douleur et de rage, tout ce que nous pou¬
vons faire. Mais que les antifascistes sincères
prennent note de l'exactitude de ce que nous,
les anarchistes, de ce que la C.N.T. et la F.
A.I., de ce que les milices au drapeau rouge
et noir ont dit et répété, désespérément, pen¬
dant près d'un an : « Le triomphe n'était pos¬
sible qu'en attaquant en Aragon. »
Il l'a été pendant longtemps. L'est-il en¬

core ? Staline et son Okrana, qui travaille si
bien en Espagne, décideront.

ROBERT LEFRANC.

Les illusions de M. Negrin
et la réalité

Juan Negrin, président du Conseil du
Gouvernement de Valence, se rendant à Ge¬
nève., a fait à un confrère du soir des dé¬
clarations qui éclairent d'une lumière crue
la politique antiouvrière des politiciens pe¬
tits-bourgeois qui tiennent pour l'instant,le
« gouvernail » dans l'Espagne antifasciste.
Ces déclarations méritent toute l'atten¬

tion de la classe ouvrire, non seulement
parce que Juan Negrin se dit socialiste,
mais surtout parce qu'elles rendent publi¬
ques les illusions désastreuses que se fait
la bourgeoisie espagnole quant à la portée
et aux finalités des événements.
Voici un résumé de ces déclarations :
Les antifascistes espagnols « luttent pour

la liberté contre les grandes puissances ty-
ranniques qui ont choisi l'Espagne comme
champ d'expérience »...
« Nous livrons la bataille de la démocra¬

tie contre l'Italie, l'Allemagne et le Portugal
aussi bien que contre les rebelles de
Franco ».

« Nous avons toujours respecté les droits
de la propriété privée- Si, au début des hos¬
tilités il y eut certains excès, ils furent com¬
mis par des individuels et en dépit de nos
instructions les plus formelles ».

« Le gouvernement de la République n'a
jamais demandé que les églises soient fer¬
mées... »

Ainsi, un an après le soulèvement fasciste
les politiciens espagnols n'ont pas encore
compris qu'une révolution ait heu en Espa¬
gne et que cette révolution ne peut avoir
pour objectif ni le respect de la propriété in¬
dividuelle, ni le rétablissement de la puis¬
sance de l'Eglise, ni la défense de cette dé¬
mocratie bourgeoise dont les faiblesses et
les trahisons ont permis aux hordes de
Franco de massacrer les meilleurs fils du
peuple.
Cette méconnaissance de la réalité se tra¬

duit sur le terrain social par la persécution
et l'emprisonnement de ceux qui barrèrent
la route au fascisme le 19 juillet
La classe ouvrière n'est pas disposée &

laisser étouffer l'effort du prolétariat ibéri¬
que. Elle dénonce la politique antiouvrière
au gouvernement Negrin et ne se laissera
pas intimider par des politiciens sans ver¬
gogne.

LES DEBOIRES DE STALINE
ET SES AMIS... REFORMISTES
Pendant que les politiciens pérorent à Ge¬

nève et ailleurs en cherchant à noyer les
événements d'Espagne, au plus grand profitdu capitalisme international, le prolétariat
espagnol résiste avec un bel acharnement
tant aux fronts qu'à l'intérieur de ses orga¬
nisations où les staliniens cherchent à pren¬
dre les leviers de commande pour mieux
installer la trahison et la défaite (comme à
Bilbao et Santander).
La crise du Parti Socialiste espagnol,

dont nous avons parié en son temps, con¬
tinue à s'approfondir. La direction du P. S.
a dépossédé, par des procédés dignes de
Staline, la tendance Largo Cabaliero de
son journal « Adelante ». Une campagne
de calomnies a été déchaînée contre la di¬
rection de 1 1/. G. T., selon les principes
éprouvés de Moscou. La direction est accu¬
sée d'incapacité, etc. Remarquons que cette
campagne a pris de l'ampleur après la si¬
gnature de l'accord d'unité d'action entre
la C. N. T. et l'U. G. T.
In direction de l'U. G. T. a annoncé,

il y a quelques jours, l'expulsion de plu¬
sieurs fédérations pour défaut de paiement
de cotisation. Les adversaires de Largo Ca¬
baliero, ont profité de cet événement pour
publier dans le journal du P. S. « El So-
cialista » les calomnies dont la presse com¬
muniste avait jusqu'à présent la priorité.
Ceci a provoqué une riposte de la direc¬
tion de l'U. G. T., dans laquelle cette der¬
nière met en garde le P. S. contre les
procédés de calomnie, qui ne peuvent
qu'avoir des conséquences fâcheuses pour
les relations entre le P. S. et l'U. G. T.
Verrons-nous un divorce entre le P. S.

et l'U. G. T. qui ont toujours été étroite¬
ment liés ?
Nous ne le souhaitons pas.
Pendant ce temps, les staliniens vien¬

nent d'essuyer un échec retentissant au
sein de l'U. G. T. en Catalogne. On sait
que pour conquérir la majorité de l'U. G.
T. les Staliniens n'ont pas hésité d'incor¬
porer dans lej syndicats les éléments non

salariés de l'organisation patronale C, A.
Ils croyaient ainsi s'assurer la direction

du syndicat des employés de commerce et
annexes un des plus forts de l'U. G. T. en
Catalogne. Une assemblée générale a été
convoquée, selon les meilleurs procédés
staliniens, c'est-à-dire à l'improviste et en
dehors de la direction syndicale qui appar¬
tient à la tendance Largo Cabaliero. De
70.000 syndiqués trois cents seulement se
dérangèrent pour nommer la nouvelle di¬
rection.
La direction authentique, cependant ne

se laissa pas intimider et saisit de l'inci¬
dent l'U. G. T. dans une longue lettre que
publie » Soli » du 10 septembre.
Les employés de commerce qui sont le

pilier principal de l'U. G. T. en Catalogne
se refusent à suivre les Staliniens.

Charles ROBERT.

ESPAGNE ^MJjOUR^Hin
Pourquoi le Iront d'Aragon

restait inactif...
III

Dans les Isi>cstias de fin mai, le critique
militaire russe Golubiev, dans une analyse de
la situation des forces antifascistes du front
aragonais, affirmait :

« Au commencement de la révolte mili¬
taire, il semblait que les faibles forces dont
Franco disposait en Aragon n'auraient pas pu
résister aux attaques des Catalans.

« En perdant Huesca, Saragosse et Cala-
tayud, les rebetl-s auraient laissé les portes
ouvertes aux effectifs de Catalogne soit vers
le Nord, en appui des Basques ou des \stu-
riens, soit vers l'ouest, à l'arrière-garde re¬
belle de Guadarrama.

<t Ces espoirs n'ont pas été confirmés car
la réalité. La raison principale de ceci n'est
pas due au fait que, à la Catalogne faisaient
défaut les forces nécessaires pour rompre la
résistance rebelle, mais du fait rnio. à l'ar¬
rière-garde de ce front, firent défaut l'unité et
l'organisation nécessaires pour reli-r to-s les
détachements et toutes les unités isol-Vc en

formations régulières, subordonnées à un
commandement unique du front, lequel à son
tour, aurait opéré sous la direction du gou¬
vernement central de la République espa¬
gnole. »
Golubiev ne devrait pas ignorer qu'une

des préoccupations les plus fortes du gouver¬
nement central fut précisément celle de lais¬
ser dans un état de quasi-abandon le front
aragonais : il manqua toujours d'hommes et
d'armes, non pas parce qu'à l'arrière -
garde, il y eut un manque d'unité, mais
parce que Madrid voyait dans une uosrible
victoire catalane le renforcement du « Cata-
lanisme » et plus que toute autre chose,
l'épouvantait l'audace révolutionnaire de la
C.N.T. et de la F.A.I.
C'est une vérité tellement claire -ue les

intéressés eux-mêmes n'ont pas osé la nier.
L'inactivité aragonaise a été un peu celle

de tous les secteurs antifascistes d'Espap-ne et
cela parce que l'insurrection populaire n'a
pas contribué à l'action offensive des mili¬
ces, lesquelles, après le premier élan, ont été
soumises à l'initiative fasciste sur presque
tous les fronts.
Je suis persuadé que si Saragosse — "our

faire un exemple — au lieu de pactiser avec
le général factieux une passivité... honorable,
qui a coûté déjà-7.000 victimes, avait à urine
tenté l'insurrection, la colonne Durruti, quoi¬
que insignifiante comme effectifs et comme
armements, n'aurait pas eu de peine pour
rentrer dans la ville de l'Ebre. Mais ne
fut tenté et il ne fut pas difficile au vénérai
factieux de clouer les Catalans à plus 'de 15
kilomètres de la capitale de l'Aragon.
Les coupables, parmi lesquels beaucoup ont

payé de leur vie un opportunisme qui ne ré¬
pondait- au'euriement à la situation révolution¬
naire créée par les journées de Juillet, Golu¬
biev pourrait les découvrir sans peine dans
le P.S.U.C. Mais laissons courir : je n'écris
pas par représailles, mais pour documenter
les lecteurs de ce journal sur des vérités qu'il
faut dire même si elles ne plaisent pas.
Si, aussitôt après le 19 juillet 1936, l'in¬

surrection populaire avait suivi partout le
rythme de la Catalogne, les milices antifas¬
cistes auraient eu le dessus sans effort, et la
cause de la révolution sociale y aurait gagnéà cent pour cent. Les bases de la révolution
ne s/étant pas élargies, il était fatal nue la
réaction bourgeoiso-militfeire relevât la tête
pour marcher à l'offensive. C'est un facteur-
base que le critique militaire ne devrait pas
ignorer pour éviter de tomber dans des la¬
cunes qui puent le sectarisme en plein.
La faute de non-élargissement des bases de

la Révolution doit être partacée : elle est du
côté des opportunistes qui, par crainte de se
compromettre négocièrent avec les "p™»r:>ux

factieux; mais elle est aussi du côté de tous
les révolutionnaires.
En effet, ils n'eurent pas le sens exact de

la rapidité, se berçant sur les premiers suc¬
cès. La victoire de la Révolution est tou¬
jours subordonnée à la rapidité parce nu'il va
de soi que, la surprise faisant défaut, l'en¬
nemi trouve facilement le moyen de se re¬
prendre pour la contre-attaque et aussi pour
l'attaque.
Les Catalans manquèrent de rapidité : ils

portèrent les armes en Aragon avec lenteur et
insuffisance de moyens.
La colonne Durruti monta vers Saragosse

le troisième jour de la Révolution et n'était
forte que de 200 hommes, qui furent armés
difficilement.
Il y a à se demander, étonnés, où étaient

les armes de la garnison de Barcelone, forte
de 40.000 hommes ; où étaient celles de Lé-
rida ; où, celles de Barbastro, de Girona,
centres militaires importants.
A mon avis, le Comité des Milices anti¬

fascistes n'a agi ni avec rapidité, ni avec
sévérité. Il aurait dû immédiatement établir
un inventaire des armes pour éviter des ap-

Comitâ d'aide et de secours aux victimes
de la contre-révolution espagnole.

Pour protester contre les expul¬
sions d'Espagne des militants anti¬
fascistes étrangers et contre l'em¬
prisonnement de nombreux compa¬
gnons de la C.N.T.-FA.I. par le gou¬
vernement Negrin aux ordres de
Moscou.
Pour obtenir le droit au travail et

de résidence en France des militants
déjà expulsés,

GRAND MEETING A WAGRAM
39, avenue de Wagram
(Métro : Ternes et Etoile)

Le mardi 21 septembre, à 20 h. 30
où prendront la parole les camarades :

Fernand Planche, J.S, Boudoux. Maître
Kréher, Paul Lapeyre, Alexandre Mirande,
Sébastien Faure.

Entrée : 2 francs ; chômeurs : 1 franc.

propriations injustifiées et permettre d'armer
des milliers d'hommes. Aux amères réflexions
que j'eus à exprimer à ce sujet, on me ré¬
pondit invariablement que le gouvernement
central s'emparait de la plus grosse partie des
armes en question.
Pour le prestige révolutionnaire de la Ca¬

talogne, ce fut un mal qui, aujourd'hui se ré¬
percute douloureusement sur l'ensemble de là
situation espagnole. Si les Catalans, tout le
suite après les journées de Juillet, avaient
occupé les centres de la défense militaire es¬

pagnole, comme Jaca,^ Huesca, Saragosse etCalatayud, ce qui n'était pas extrêmement
difficile, nous n'aurions pas connu la tra¬
gédie basque et -'=turienne, comme n'aurait
pas été possible l'investissement de Madrid
par les militaires rebelles.
J'ai opéré pendant plus de dix mois sur le

front de Huesca ; j'affirme que si l'ancienne
ville romaine, au lieu d'être attaquée par des
petits groupes de la colonne Ascaso, dans la
première quinzaine d'août 1936, l'avait été
par une ou deux colonnes de milices antifas¬
cistes, elle n'aurait pas pu résister et serait
tombée, quand, au contraire, on se contenta
d'admirer cette ville du cimetière et du fort
Aragon !
Il en fut de même pour Almudevar. Le 22

novembre 1936, nous attaquâmes la ville dans
le but de nous emparer du centre dominant
la seule route Saragosse-Huesea qui était en¬
tre les mains des fascistes.
Le lendemain, nous étions sur le point deréussir l'occupation de la ville, ouana vinrent

à nous manquer les quelques centaines d'hom¬
mes, précédemment promis, indispensables
pour rentrer dans Almudevar et conserver la
position.
Incurie, manque de cohésion, fatalisme '?

Il y a de tout un peu. Mais surtout absence
presque absolue du sens de rapidité. Il était
évident que chaque journée perdue allait au
profit de l'ennemi. Malgré cela, on conti¬
nuait.
La faute n'incombe pas à un parti ou à nu

autre. La faute est générale, c'est-à-dire 3e
tous.
Actuellement on est en train de travailler

fiévreusement pour réparer les erreurs du
passé. Mieux vaut tard que jamais !

VIOLA.
(A suivre).

Association des anciens

miliciens libertaires

Aucune réunion n'ayant lieu avant les pre¬
miers jours d'octobre, une permanence sera
assurée tous les samedis après-midi, de 15 heu¬
res à 17 heures au « Libertaire» , 9, rue de
Bondy.

LA BOITE AUX BOUQUINS

Une brochure de Souvarine
Boris Souvarine vient de nous donner une

remarquable brochure intitulée : « Cauche¬
mar en U.R.S-S. ».

Il est toutefois regrettable que tel article
inclus dans cette brochure où l'on parle de
Netchaïef, révolutionnaire russe, disciple de
Bakounine comme d'un » révolutionnaire
démoniaque pour qui la fin justifie les
moyens » et, de « l'amoralisme soi-disant
révolutionnaire », des « pires négations de
l'esprit social » et du « reniement de toute
notion de l'honneur » qu'on impute à Ba¬
kounine, il est regrettable, non que tout cela
soit dit, si c'est la pensée de l'auteur, mais
qu'il le dise au public du Figaro qui eut en
février 37 la primeur de l'article.
A marcher dans une certaine boue, on

garde de la crotte après ses bottes.
Puis, nous estimons que le peuple ne sort

pas grandi des cruautés et que le travail
d'un révolutionnaire n'est pas de faire tour¬
ner le moulin de la bourgeoisie dans le sens
d'une plus grande confiance en soi et d'uu
plus grand mépris du peuple qui avalisa pe¬
tites et grosses saletés de son silence com¬
plaisant.
Un révolutionnaire n'enterre pas le cada¬

vre de la révolution russe dans les cercueils
de la bourgeoisie.
Ceci dit nous n'en sommes que phus à

l'aise pour louer la valeur du contenu. Boris
iouvarine nous a déjà donné ce monument
historique de l'épopée bolcheviste : Staline-
Cette brochure est en quelque sorte son épi¬
logue sanglant.
Parlant du bolchevisme en général l'au¬

teur aboutit à des conclusions que noua
pourrions signer :

« ...en matière de démocratie pratique,
toutes les fractions du bolchevisme se va¬
lent ».

Que les bolchevistes ne vaillent pas
mieux les uns que les autres, cela ne dis¬
pense pas de vouloir la justice ».
Il n'est pas mauvais qu'un homme qui a

vécu aussi profondément que Souvarine
l'histoire russe en arrive à ces conclusions
qui, nous voulons le croire, ne furent pas
écrites pour la galerie bourgeoise.
Nous pensons que la révolution russe est

entrée dans la voie sanglante de l'autocra¬
tie le jour où la ligue générale du parti a
motivé l'élimination par les armes de la dé-
mécratie ouvrière. La révolution a été trahie
à Cronstadt, en Ukraine, et à Moscou pen¬
dant la répression du syndicalisme révolu¬
tionnaire. Et à cette trahison participèrent
Lénine et Trotsky dont Staline est le prolon¬
gement naturel.
Il faut lire cette brochure qui complète les

articles de Victor Serge, qui va plus loin
dans la logique révolutionnaire et qui met le
lecteur ouvrier à deux doigts d'une nouvelle
méthode de lutte efficace pour la révolution.

L. D.

L'extrême abondance des matières
nous a, cette semaine encore, contraints
à ajourner un certain nombre d'article*»



LE LIBERTAIRE

Quand le coq gaulois
se rebilfe

On connaît maintenant les résultats
de la Conférence technique de Nyon.
D'une façon générale, on s'accorde à les
trouver excellents, en dépit de l'absten¬
tion de l'Allemagne et de l'Italie. Pour
la première, on l'exclut purement et sim¬
plement du contrôle. Pour la seconde,
on lui offre d'assurer la police de la
Mer Tyrrhénienne. Les puissances par¬
ticipantes se partageront la surveillance
et interviendront selon des modalités
prévues dans une convention dont le
détail n'est pas encore connu.

, On verra par la suite ce que donne¬
ront ces mesures. Attendons-nous, tou¬
tefois, à de sérieux mécomptes. Malheu¬
reusement, la puissance d'expansion des
impérialismes ne peut être contenue par
une convention, si minutieuse soit-elle.
Même si la piraterie devait cesser en
Méditerranée, elle renaîtrait ailleurs ou
prendrait une autre forme. Il est dans
l'ordre des choses que l'Italie et l'Alle¬
magne multiplient leurs interventions
dans la guerre d'Espagne et appuient
sans réserve le général Franco, non
point, comme on prétend, pour des mo¬
tifs idéologiques, mais pour des raisons
d'intérêt national. Le torpillage des
bateaux marchands est un moyen. Il est
classique et peut être efficace. Déjà, le
blocus des côtes d'Espagne a abouti à
priver la Catalogne de pétrole et de plu¬
sieurs autres matières premières, faute
desquelles la guerre est impossible. Loin
de penser que ce blocus puisse être levé,
il faut s'attendre, au contraire, à ce qu'il
devienne plus rigoureux. La victoire de
Franco est à ce prix.
Dès lors, la Conférence de Nyon

pourra bien gêner les gouvernements
allemand et italien, elle ne les contrains
dra pas à abandonner une position à
laquelle leur sort est lié. La solution la
plus probable est que ces gouverne¬
ments refusent de prendre en considé¬
ration les décisions prises en leur
absence. Alors, dira-t-on, l'accord fran¬
co-anglais jouera sans eux, c'est-à-dire
contre eux. Et les responsabilités seront
clairement établies. Peut-être. Mais qui
ne voit où peuvent mener de semblables
décisions et que ces envois massifs de
torpilleurs anglais et français en Médi¬
terranée créent le climat favorable pour
un incident grave pouvant déterminer la
guerre ? Car on doit avouer qu'une
paix est bien précaire qui ne repose que
sur la prudence des amiraux promus au
rang de gardiens de l'ordre.

Ce qui nous paraît grave, c'est que
l'opinion ouvrière, trompée par une
presse de parti indigne et qui oublie
chaque jour davantage les voies de l'in¬
ternationalisme prolétarien, fasse cho¬
rus avec nos-pires nationalistes pour
approuver une politique aussi dangereu¬
sement belliqueuse. N'applaudira-t-elle
pas, demain, au premier sous-marin
pirate coulé par nos navires ? Nul ne
peut croire, écrit de son côté l'organe
dés fonctionnaires syndicalistes, qu'il
suffira de cette manifestation (il s'agit
de la Conférence de Nyon) d'une vo¬
lonté de résistance commune à plu¬
sieurs Etats pour mettre un Mussolini
'à la raison. Fort bien. Alors, ouvrons
la chasse aux sous-marins en Méditer¬

ranée. Après quoi, l'on pourra prévoir
1 e bombardement d'une base italienne
ou un débarquement en Sicile. Encore
une fois, que devient la paix là-dedans?
Ecoutons d'ailleurs le même journal ti¬
rer logiquement la conclusion. La poli¬
tique de prestige, écrit-il, met tout en
jeu : le destm, l'existence même de
ceux qui la font. Entre le désarmement
et la guerre, le fascisme mussolinien
ne peut plus choisir le désarmement.
Dans ces conditions, n'est-ce pas, il nous
faut donc accepter de lui faire la
guerre... Nous ne croyons pas forcer ici
la pensée de l'auteur.
Est-il nécessaire de répéter, une fois

de plus, que nous ne consentirons ja¬
mais une pareille abdication devant cette
nouvelle fatalité de la guerre ? Le pres¬
tige du fascisme est une chose, soit.
Mais les intérêts de l'impérialisme en
sont une autre. Et il ne convient pas de
charger le premier de tous les péchés
d'Israël. Nous posons une question à la
Tribune des Fonctionnaires : Quel gou¬
vernement a choisi autrement que le
fascisme mussolinien entre le désarme¬
ment et la guerre ? Nous fera-t-elle
l'honneur de nous répondre ? La France
démocratique a-t-elle jamais cessé de
garder sa poudre sèche et son épée ai¬
guisée pour la défense de son Empire ?
Est-elle, moins que l'Italie, décidée à
conserver, au besoin par la guerre, les
fruits, d'une politique de rapines ? Un
peu plus, un peu moins d'ostentation ou
de jactance ne fait rien contre cette réa¬
lités satisfait ici de ses brigandages pas¬
sés, comptant là sur des brigandages à
venir, l'impérialisme, de quelque mas¬
que qu'il s'affuble, même quand il fait
figure d'un propriétaire bonasse et repu,
c'est toujours la guerre.

Ce fut là le lieu commun de la propa¬
gande socialiste jusqu'en ces dernières
années. Ce n'est pas sans amertume
qu'on lui découvre aujourd'hui un ar¬
rière-goût de non-conformisme et pres¬
que de paradoxe. Tant pis. Nous n'ac¬
cepterons pas, quant à nous, d'emboîter
le pas à tous ceux qui n'ont pas assez
de courage dans la pensée pour croire
que la guerre peut être évitée et qui,
déjà, acceptent le sac et les godillots.
La Conférence de Nyon ne nous incli¬

nera pas à penser d'autre manière. Loin
i d'y voir la preuve du pacifisme des par¬
ticipants, nous la considérons comme
une étape de celte préparation diploma¬
tique et idéologique à la guerre, objet
essentiel de la politique de tous les gou¬
vernements. Les observateurs attentifs,
au surplus, ne s'y trompent pas. La
France et l'Angleterre, écrit La Dépê¬
che, viennent d'ajuster leurs intérêts
essentiels. Tout est là. Et ces intérêts
sont clairement indiqués.. On ne mar¬
che pas, lit-on dans le même journal,
sur la queue du lion britannique, pas
plus que l'on peut égratigner sans qu'il
se rebiffe la crête du coq gaulois. Ah !
combien nous préférons, dans sa forme
brutale et bêtement cocardière, cette
conclusion péremptoire aux pieux men¬
songes de La Tribune.
Au moins on sait à quoi s'en tenir.

LASHORTES.
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BIBLIOGRAPHIE SUR LA CHINE
ET LE jAPON

Maurette. — Tour du Pacifique (Ha¬
chette • — Fr. 12 »

Maurette. — Aspects sociaux et dévelop¬
pement industriel du Japon (Berger-
Levrault) — 5 s

Yusuke. — Le conflit sino-japonais (Si-
rey) 10 »

Balet. — Que veut le Japon ? Que veut
la Chine (Ed. du Temps présent) 12 »

Labroué. — L'impérialisme japonais (De-
lagrave) 12 »

Dautremer. — L'Empire japonais et sa
vie' économique (Challamel) 20 »

Malraux. — Les conquérants 18 »
Edition illustrée à 4 50

Malraux. — La condition humaine 18 »
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Précis de Géographie Economique, par
Horrabin 9 »

L'Economie Capitaliste, par R Louzon .. 12 »
Abrégé du Capital de K. Marx, par C.
Cafiéro 6 »

Les Grands Marchés de Matières Premiè¬
res, par F. Maurette 13 »

Histoire du Travail et des Travailleurs,
par Pierre Brizon 20 »

Histoires des Bourses du Travail, par
F. Pelloutier (reliée) 20 »

Réflexions sur la Violence, par G. Sorel.. 15 »
Le Mouvement Ouvrier pendant la guerre,
par Rosmer, tome 1 4-5 »

Histoire de la Révolution Française, par
Albert Mathiez.

Tome 1. — La Chute de la Royauté.
Tome 2. — La Gironde et la Montagne.
Tome 3. — La Terreur.
Chaque volume 13 »
Les Thermidoriens, par G. Lelebwe 13 »
Les Origines du Capitalisme Moderne, par
H. Sée 13 »

Les Socialismes Français, par C. Bouglé 13 »
Les Bases Historiques' de la Finance Mo¬
derne, par R. Bigot 13 »

Extrême-Orient et Pacifique, par R. Lévy 13 »
La Chine : passé et présent, par J. Escarra 13 »
Histoire d'Espagne, par R. Altamira .... 13 »
Les Maladies Vénériennes, par le Dr Ra-
vaut 13 »

La Tuberculose, par le Dr E. Rist 13 »
Les Coopératives de Consommation, par
B. Lavergtne 13 »

La Conquête du Pain, par Kropotkine... 15 »
Autour d'une Vie, par Kropotkine, 2 vo¬
lumes 27 »

L'Anarchie, sa Philosophie, son Idéal, par
Kropotkinq 1 60

Dieu et l'Etat, par Bàkounine 1 50
Idées sur l'Organisation Sociale, par Ja¬
mes Guillaume 2 »

L'Internationale, Documents et Souvenirs,
tomes 3 et 4, les 2 tomes 40 »

Histoire de Ta Commune, par Lissagaray 36 »
Les Problèmes de la Révolution Proléta¬
rienne, par F. Lorict 3 »

La Déchéance du Capitalisme, par Louzon 0 50
Impérialisme et Nationalisme, par Louzon 1 50
Culture Prolétarienne, par M. Martinet .. 12 »
Les Insurrections Lyonnaises (1831-1834),
par Jacques Perdu 4 50

Le Révélateur de la Douleur, par A.
Thierry 20 »

Quelques Ecrits, par Ad. Schwitzguebel 6 »
Les Joyeusetés de l'Exil, par Ch. Malato 15 »
Histoire du Mouvement Makhnoviste, par
Archinoff 10 »

La Révolution Russe en Ukraine, par Nes¬
tor Makhno 12 »

BROCHURES DE PROPAGANDE
Prix : 0 fr. 60

Le Gouvernement représentatif, par Pierre
Kropotkine.
Le Salariat, par Kropotkine (suivi de A Mon

Frère le Paysan, par Elisée Reclus).
Anarchisme et Coopération, par Georges Bas-

tier.
La Liberté individuelle, par Edouard Rothen.
Les Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme révolutionnaire, par V. Grief-

fuels.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Faure.
La Liberté, son aspect historique et social,

par S. Faure.
L'Orateur Populaire, les sources de l'élo¬

quence, on devient orateur, conseils aux jeu¬
nes, par Sébastien Faure.
L'Anarchie dans l'Evolution Socialiste, par

P. Kropotkine.
L'Organisation de la vindicte appellée Justice,

par P. Kropotkine. .

Réponses aux paroles d'une croyante, par S.
Faure.
Le Mariage, le Divorce et l'Union libre, par

J. Marestan.
Parmi nos Pionniers, 26 portraits, 26 pensées

par Albin.
La Question Sociale, position de la question,

par S. Faure.
Centralisme et Fédéralisme, par un groupe de

syndicalistes.
Elisée Recius, par Han Ryner.
La Femme Esclave, par René Chaughi, suivi

de Dépopulation et Civilisation, par la docte-
resse M. Pelletier.
A bas les morts, par Girault (suivi de Le

Culte de la charogne).
Les Capitalismes en Guerre, De Briey à la

\uhr, par Rhillon.
L'Euprit de révolte, par Pierre Kropotkine.

Expliquons-nous franchement
J'ai nettement spécifié, dans mon précé¬

dent article, l'abîme qui sépare la guerre
entre deux ou plusieurs nations, c'est-à-
dire la guerre proprement dite, de la lutte
à main armée qui, à l'intérieur du même
pays, oppose violemment et tragiquement
l'une à l'autre, les deux classes dont les
intérêts sont en constant et irréductible
dualisme, lutte qui, à notre sens et dans
le langage courant, porte le nom de « Ré¬
volution sociale ».

A la position adoptée par les adeptes
du pacifisme absolu qui se refusent sys¬
tématiquement à admettre l'existence de
cet abîme, je ne trouve que deux explica¬
tions; et j'ai beau chercher et chercher en¬
core, je n'en découvre pas une troisième.
Examinons donc ces deux explications."

«
* *

PREMIERE EXPLICATION

Il y a des pacifistes absolus qui ne sont
pas partisans de la transformation sociale
en profondeur et en étendue, de cette trans¬
formation fondamentale et complète que
nous appelons, nous, libertaires, la Révo¬
lution sociale, transformation politique,
économique, intellectuelle et morale, dont
nous affirmons l'urgence et la nécessité.
Certains milieux du pacifisme absolu

vont jusqu'à être — sans le dire — les
adversaire résolus de cette transforma¬
tion.
Je suis loin de penser et je me garde bien

de prétendre que,' disciples du trop fameux
docteur Pangloss, ces pacifistes estiment
que « tout est pour le mieux dans le meil¬
leur des mondes possibles. »
Je sais que, sensible, leur cœur saigne

des privations et épreuves de toute na¬
ture que subissent les masses laborieuses
cruellement exploitées. Je sais que, droite
et pure leur conscience se soulève con¬
tre les inégalités choquantes et les iniqui¬
tés révoltantes dont pâtissent des millions
de leurs frères en humanité.
Je ne leur adresse donc pas l'injure im¬

méritée de les dire insensibles à un tel état
de choses.
Mais ils n'ont pas encore compris que,

dans leur ensemble, ces maux affreux sont
le fait inévitable des principes qui déter¬
minent la structure sociale présente et la
conséquence fatale du jeu des institutions
qui régissent le monde actuel.
Ils restent foncièrement attachés à la dé¬

fense de ces principes et au maintien de
ces institutions qu'ils regardent comme
indispensables à « l'ordre social ».
Ils ont parfaitement le droit de profes¬

ser cet attachement et de lui être fidèles.
Mais, alors, il faut qu'ils aient l'élémen¬
taire loyauté de le déclarer et d'avouer
que s'ils condamnent la violence mise au
service de la Révolution, c'est parce que,
qu'elle soit violente ou non, ils condamnent
la Révolution elle-même.
C'est -leur droit., incontestable je. né

songe pas à le contester, bien què je dé¬
plore leur aveuglement — d'être et de res¬
ter des « conservateurs sociaux » et, par
conséquent des anti-révolutionnaires ; mais,

dans ce cas, c'est notre droit d'exiger qu'ils
le déclarent clairement, et en toute fran¬
chise et qu'ils cessent de dissimuler leur
contre-révolutionnarisme sous le masque
du pacifisme absolu.
Est-ce trop demander à ces pacifistes ?

Je ne le pense pas et j'espère qu'ils recon¬
naîtront eux-mêmes que cette sorte de mise
en demeure est des plus légitimes.
Je viens d'écrire le mot » aveuglement »;

si je polémiquais, je le remplacerais par le
mot « Gribouillisme ». Mais je ne polémi¬
que pas ; je discute et je ne cherche pas à
écraser mais à éclairer les pacifistes éga¬
rés sur la route de l'absolu.
Je me contente donc du mot « aveugle¬

ment » ; il n'est pas déplacé et il est exact;
car c'est faire preuve de cécité que de ne
pas voir qu'il y a contradiction flagrante
dans le fait de poursuivre la suppression de
la guerre et de tout régime de violence et
le fait de respecter et da soutenir un état
social qui porte la guerre dans ses flancs
et un régime qui ne réussit à se main¬
tenir que grâce à un formidable appareil
de contrainte morale et de violence maté¬
rielle.
C'est, tout ensemble : condamner l'ef¬

fet et en approuver la cause, ou encore :
vouloir -faire disparaître l'effet et vouloir
en conserver la cause ; ce qui est une ef¬
froyable absurdité.

SECONDE EXPLICATION

Mais tous les pacifistes « absolus » ne
sont pas atteints de conservatisme social.
Il en est — et c'ést, je crois, le plus grand
nombre — qui ne sont pas réfractaires à
l'idée d'une transformation ou révolution
sociale devenue urgente et nécessaire.
Toutefois, ils repoussent l'idée de cette

transformation s'accomplissant sous le si¬
gne de la violence. Ils croient à la possibi¬
lité sinon de mettre un point final à la to¬
talité des souffrances qui résultent de l'or-,
ganisation sociale que nous subissons, du
moins d'en atténuer, dans toute la mesure
qui leur parait équitable, désirable, . rai¬
sonnable et possible, les désastreuses et
tragiques rigueurs; et ce, par l'interven¬
tion de réformes graduées et de mesures
sucessives, sagement et prudemment ap¬
pliquées.
La plupart de ces pacifistes appartien¬

nent. à un parti politique, ou à ces organi¬
sations économiques, ou à ces associations,
ligues, groupements, formations et rassem¬
blements dont le mot d'ordre est de donner
l'impression d'une force sûre d'elle-même et
d'un mouvement confiant en sa puissance,
en défilant et prooessionnant, en rangs
serrés et drapeaux au. vent, sous la con¬
duite des chefs responsables, « dans le
calme, la dignité, l'ordre et le respect de
la légalité ». (On connaît l'antienne).
Prenant leur désir pour la réalité, ces pa¬

cifistes"'sont" de ceux qui ont .pris l'occupa¬
tion des usines- et. deAJehantiers pour leur.,
prise de possession.Ils ont vu' dans les amé¬
liorations obtenues par l'action directe des
travailleurs et dans la multiplication des

grèves « .sur le tas » qu'ils ont confondue'»
avec la grève générale, le prélude, et même
le déclancliement de la transformation - soi
ciale impatiemment attendue, passionné-5
ment désirée et méthodiquement préparée
et organisée par les travailleurs.
Ils se sont naïvement imaginé que «. les

accords Matignon » ont créé d'exploiteurs'
à exploités des rapports entièrement nou¬
veaux et exclusivement favorables à ce3
derniers.
J'en connais — et pas mal — qui consi¬

dèrent ces accords comme le prologue et
même le premier acte du drame fabuleux
dont le dénouement sera sous peu la nais¬
sance d'un monde entièrement nouveau et
l'avènement d'un milieu social dans le¬
quel, tous les hommes étant devenus, égaux,]
libres et fraternels, la vie sera belle et
bonne pour tous.
Ces pacifistes absolus portent en eux —

émouvante et harmonieuse synthèse ! — et
le fervent désir d'une société de bien-être,
de paix et de liberté et le rêve ensorcelant
d'une telle société succédant saps héurt
brutal, sans secousse violente, dqns une
atmosphère d'amitié réciproque et de con¬
fiance mutuelle, à la société de misère, d'as¬
servissement et de guèrre dans laqu'elle
nous vivons.

Ce rêve est magnifique. Il est si presti¬
gieux qu'on est tout d'abord, et presque
irrésistiblement, transporté par l'état de
ravissement qu'il provoque, au sein des
merveilles dont il déchire miraculeusement
le voile.
Mais, cq n'est qu'un rêve, qui s'évanouit

— hélas ! — au contact de la réalité.

Il me reste à dissiper oe rêve ; puis, à
réfuter l'objection qui ne cesse de revenir
sur les lèvres et sous la plume de tous les
tenants de la « non violence » et qui, pour
les pacifistes absolus est l'argument paç
excellence, l'irréfutable : « La violence en¬
gendre la violence. Elle n'est et ne peut-
être ni un moyen, ni une solution. ».

SEBASTIEN FAURE.

LA VERITABLE REVOLUTION
SOCIALE

I. — Ce qu'elle doit être. — Ce qu'elle
sera.

par Sébastien Faure.:
II. — De l'Antiquité à la Révolution'
Française.

par L. Barbedette.:
III. — La Révolution Française. ^

par Victor Mène.®-
IV. — La Révolution Russe.

par Voline.;
V. — Pour conclure.

' "

par Séb'àsffén Fâûr&t
EN VENTE AU LIBERTAIRE
Prix de faveur : fr. 8 (au lieu de fr. 12)

LA VOIX DES CHOMEURS
«Journée nationale»

L'Union des Comités de chômeurs et le. Centre
de liaison des chômeurs de France ont le projet
d'organiser avec le concours des organisations
politiques et syndicales une journée nationale
de manifestation alin de protester contre la si¬
tuation misérable des chômeurs et pour deman¬
der qu'il soit enfin donné satisfaction à leurs
revendications.
Une fois de plus, les chômeurs vont être con¬

viés à des meetings où les orateurs politiques
et syndicaux « qualifiés » les noieront propre¬
ment dams le flot de leur éloquence.
J'ai ouï-dire qu'autrerois, au temps de la

Fronde, les mécontents manifestant sous ses fe¬
nêtres, Mazarin, alors premier ministre, alerté
par son entourage qui le pressait de sévir, leur
répondait : « Laissez-les ! Ils crient, mais ils
paieront I »

Je gagerais fort que notre Premier, alerté
par ses partisans et son lieutenant de police,
mais apprenant que les dirigeants des organisa¬
tions ont circonscrit l'esprit de sédition en en¬
fermant sa manifestation dans une grande salle
facile à garder, se contentera de faire placer
aux environs la garde habituelle casquée et
hérissée , de baïonnettes en la faisant accompa¬
gner d'une théorie impressionnante de cars gar¬
nis de flics des brigades de choc. Puis, il va¬
quera à ses occupations habituelles en disant :
« Laissez-les crier ! Ils s'arrêteront I Tant que
nous pourrons conserver sur leur organisation
l'influence de nos partis et de nos collabora¬
teurs syndicaux nous n'avons rien à craindre.
N'entretenons-mous pas les relations les meil¬
leures avec les organisations politiques et syndi¬
cales par le truchement, de leurs chefs. Nous
tenons donc en mairis les dirigeants des chô¬
meurs et nous navons rien à en redouter, bien
au contraire ! Le nombre des chômeurs contrô¬
lés par eux ne va-t-il pas chaque jour en s'ame-
nuisant ? Continuons donc à gagner du temps.
Les chômeurs fatigués d'entendre des discours,
d'adresser des délégations, de rédiger des vœux,
d'envoyer des suppliques sans aucun résultat
abandonneront complètement les organisations
et il sera bien difficile sinon impossible de les
regrouper. Nous aurons alors bien servi les inté¬
rêts du Grand Patronat Français que nous re¬
présentons. Il lui sera dès lors possible de pra¬
tiquer en toute tranquillité le lock-out pour em¬
baucher ensuite à des conditions avantageuses
les chômeurs las de crever la faim ! »

L'expérience du passé ne permet pas aux chô¬
meurs de placer le moindre espoir dans une
Journée Nationale faite de discours et de pro¬
messes qui. ne seront pas plus tenues que leurs
devancières. Les vœux sont stériles et les pro¬
testations de meetings ne servent à rien. Une
telle journée nationale ne peut, donc que niflr
quer la fin du mouvement actuel des chômeurs,
si, toutefois, on peut appeler mouvement quel¬
que chose qui ne bouge pas. Les convocations
peuvent donc être logiquement remplacées par
des lettres d'invitation aux obsèques de l'Union
des Comités de Chômeurs et du Centre de Liai¬
son des chômeurs de France. Les organisations
politiques et syndicales auront à cœur de tenir
ies cordons du poêle et ne manqueront pas de
prononcer un émouvant discours d'adieu.
Si. instruits des leçons d'un passé plein do

désillusions et d'amertume, les ouvriers com¬
prennent enfin que l'heure est venue de passer
à l'action, cette .Tournée Nationale marquant, la
faillite du parlementarisme, du fonctionnarisme
syndical et de tout ce qui gravtte autour, tous
lés espoirs sont permis. H. GEUFFROY.

Jeunesse narchiste Communiste

CONVOCATIONS
Tous les groupes J.A.C. doivent avoir reçu le

numéro 2 du Bulletin de la J.A.C. Ce Bulletin
doit être lu et discuté dans les groupes. Que
ceux qui ne -l'ont pas reçu en avisent la Fédé¬
ration.

C.A. de là J.A.C. — La réunion de la C.A. aura
lieu mercredi 22. septembre, à 21 heures, au
« Lib,».
C. I. de la Région Parisienne. — Le prochain

Comité d'initiative aura lieu le lundi 27 sep¬
tembre au Lib.

H», IIP et IV». — Réunion jeudi 16.septembre,
à 21 h., 44, rue des Archives.
XIe. — Prochaine réunion, .jeudi 16 septembre,

à 21 h., au « Petit Navire », 68, rue de la Ro¬
quette.
XIIe. — Réunion tous les mercredis, à 20 heu¬

res 45, 219 Fg St-Antoine. Pour les adhésions,
assister à la réunion.
XIIIe. — Tous les mardis, 22, rue des Gobe-

lins, à 20 h. 30.
XIVe. — Tous les mercredis, à 21 heures, café

Papillon, 36, rue de Vanves
XVe. — Réunion tous les mercredis, à 21 li.,

chez Orcel, 117, rue Saint-Charles.
XVIe, Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬

dis à 21 heures, chez Cuvillier, 50, avenue des
Moulineaux, Billancourt.
XVIIe. — Tous les jeudis à 20 h. 30, rue des

Apennins.
XVIIIe. — Tous les mercredis, & 20 h. 30, au

« Sans-Souci », 100, rue Ordener et tous les
vendredis, à 21 heures, au « Petit-Trou », 83,
rue de la Chapelle.
XIXe.— Réunion mardi 28 septembre, à 20 heu¬

res 45, salle Quefienec, 70, rue de Flandre. A
partir de cette date, reprise des réunions hebdo¬
madaires. Nous demandons à tous les adhérents
d'être présents aux réunions du groupe.
XXe. — Tous les mercredis, S 21 heures, chez

Lejeune, 67, rue de Ménilmontant.
Etudiants et Lycéens libertaires. — Perma¬

nence tous les samedis au « Lib ».

Aulnay-sous Bois. — Tous les vendredis à 20
heures 30, salle Delrieu, 10, rue Jules-Simon
(angle de la rue d'Amiens).
Bagneux. — Réunion tous les jeudis, à 20 h. 30,

au 18, rue de la Lisette. Appel à tous les révo¬
lutionnaires.
Bicêtre. — Tous les mardis, a 20 h. 30, salle

Lecoq, 50, avenue de Fontainebleau.
Bobigny. — Tous les samedis, à 20 h. 30, salle

Duvernois, place Carnot.
Cliohy. — Réunion tous les premiers et trol-

cièmes lundis de chaque mois, à 20 h. 30, au
92, rue de Paris.
Colombes. — Permanence du groupe J. A. C.

tous les samedis après-midi, 5, villa Krelsser (rue
de la Reine-Henriette), au « Groupe d'Etudes
Sociales ».

Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,
90, rue Saint-Denis.
La Courneuve. — Tous les mardis, salle de

la Renaissance, 107, route de Flandre à 21 h.

Levallois-Perret. — Tous les samedis, à 21 h",.
69, rue Mnrius-Aufan, au café.
Livry-Gargan. — Tous les 1er vendredis dt|

mois, 44, allée Montgollier (Uargan).
Et tous les 3e vendredis, salle des réunions ds

la mairie. ...

Montgeron, Yerres, Brunoy. — Tous- les le«t
et 3e samedis du mois, à 21 heures, chez Aucou- •
turier, rue Boileau, à Yerres.
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h 30, sallede la Coopé, rue de l'Eglise, 11.
Nogent, — Tous les mercredis à 21 h chp*

Barreau, 90, Grande-Rue. ' CneJ!
Pré-Saint-Gervajs. — Adresser la correspon¬

dance, à Marcel Funck, 2, place Séverine.
Villeneuve-Saint-Georges. —, Réunion tous, les

Ie' et 3e samedis du mois, à 10 heures du . matin,
chez Calloch, café-restaurant, avenue Qarnot.

*

Alger. — Un groupe est en formation. S'adres¬
ser tous les mercredis, de-18' à 20'heures,- aui
local du Cercle d'Education Sociale, 6, rue Laca-
naud, à Alger. , jk
Chambéry. — Tous ies samedis à 21 h.' aÇs.

Bar Louis, rue de la Gare.
Grenoble. — Tous les mardis à £0 h. .30, café

Maurice, 24 rue Taillefer. ...

Lille. — Permanence tous les vendredis, d.e 19
à 21 heures,- au « Cabaret Flainond », 23, place
Rihour. Demander le camarade Robert BonheL
Lyon. — Les jeudis au siège de l'U. A. (fédé¬

ration -Lyonnaise), 212. rue de Créqui.
Marseille. — S'adresser au camarade Claude,

176, cité Loucneur, Saint-Pierre.
Montpellier. — Tous les mercredis à 2o h. 30,

réunion au local, 1, boulevard Bonne-Nouvelle.
Nice. — Un groupe est eh formation. S'adres¬

ser à Lou Brouillard, 70, rue Barbéris, à Nice,
Valenciennes-Onnaing. — Réunion tous les 2«

dimanches, de chaque mois, au siège,. 3, rue de
Pujol.
Permanence tous les jours, de 10 heures à mi¬

di et de 14 h. a 18- heures. >

Une bibliothèque est à la disposition des sym¬
pathisants.
Toulouse, —• Réunion tous les mardis et same¬

dis à 21 heures, .4, rue Tripière.
*
* *

Adresser les communiqués (réunions et
meetings) à Barzangette ,au « Lib », avant le
lundi soir, dernier délai.
Adresser toute la correspondance concernant

la Fédération J.A.C. à Ringeas, 9, rue de Bondy.
Pour les règlements, utiliser le compte chèque

postal Paris. R. Caron 963-75.

La fédération J.A.C. vient d'éditer une
nouvelle série de papil'mi gommés. Nous
invitons les groupes à passer rapidement
leurs commandes. ,

Ces papillons sont vendus 2 fr. le cent T
plus 15 % pour le port,

■i

i
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PARIS-BANLIEUE
A TOUS LES CORRESPONDANTS
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Nous rappelons à nos correspondants que
les communications pour les rubriques
« Voix de banlieue et de province » doivent
parvenir avant le lundi midi aux bureaux
du Lib. Les copies doivent, chaque fois
qu'il est possible, être visées des groupes.
Elles doivent être écrites à l'encre, d'un
seul côté de la feuille et, autant que pos¬
sible, ne pas dépasser trente lignes.

PARIS XIXe
Le jeudi 2 septembre, le 19» Groupe avait con¬

vié ses adhérents et sympathisants à assister
à une réunion dans un coin de l'arrondissement
que nous n'avions pas encore touché.
Devant un auditoire attentif notre camarade

Baumann nous fit une causerie très goûtée sur
« le principe de l'anarchisme ». s
Et chacun partit en se donnant rendez-vous

pour le jeudi 9 septembre ; en un mot, belle et
bonne réunion de propagande que nous ferons
suivre d'autres du même genre pour recruter
dans notre arrondissement les plus grand inom¬
bre possible de révolutionnaires, qui dégoûtés
des partis politiques se rendront compte que seul
l'anarchisme « c'est la Révolution » !

Le Groupe.
AULNAY-SOUS-BOIS
^L'adhésion de notre groupe à l'U.A. est le
prélude d'une lutte plus acharnée encore dans
notre région, si fertile pour les bonimeinteurs
de .tout acabit.
Plus de temps à perdre dans des discussions

oiseuses, résolus que nous sommes à mettre en
pratique et en actes librement consentis, l'idéal
que d'aucun croient un simple amusement noyé
souvent dans des chopines ou des manœuvres
de chapelle.
Plus de je m'en foutisme eflréné, plus de ea-

botinisme d'opérettes, plus de girouettes dans
nos rangs. Au pied du mur on voit le maçon.
Nous nous refusons à la rêverie platonique,

le moment est aux actes, aux actes seulement.
Que tous ceux qui considèrent notre bel idéal

comme une chose sacrée viennent avec nous,
car les bonnes volontés ne sont jamais de trop,
mais notre appel s'adresse aux seuls hommes de
cœur épris de sincérité et de combnttivité; des
mystiques en chambre ou des coupeurs de che¬
veux en 36 nous n'avons qu'en faire.
Nous ne voulons que du sérieux et du probe

car mieux vaut une minorité agissante qu'un
troupeau de moutons.
Et allons-y pour l'anarchie.

Sail Mohamed.

CARRIERES-SUR-SEINE
Le Groupe de Carrières organise le samedi 25

septembre, à 20 h. 30, au café de la Mairie, à
Carrières, une réunion d'information élargie
sur les événements actuels d'Espagne avec le
concours d'un camarade du groupe, retour d'Es¬
pagne. Tous les militants et sympathisants de
la région sont priés d'être présents à cette réu¬
nion qui sera très intéressante pour la propa¬
gande.
COLOMBES

L'Unité (sic) chez les chômeurs
Dans leur assemblée générale du 2 septembre,

à. la proposition de quelques poivrots, aidés, en
la circonstance, par des automates, des exclu-

--Bioïîs tint-été prononcées contre des chômeurs
et chômeuses qui ne se plient pas volontiers aux
ukases venant d'ailleurs.
La « V. P. » a inséré l'ordre du jour rempli

de mensonges; nul doute que les colonnes du
« Cri des Chômeurs » auront le même honneur.
Toutefois, je défie quiconque, présent l'après-mi¬
di à l'ancienne Mairie, voire même le secré¬
taire du Comité des chômeurs, le nommé Bargi-
bon, ainsi que d'autres, vendeurs de 1* « Huma »,
entr'autres le camarade Lecocq, de me prouver
si une seule injure leur a été adressée de ma
part.
L'unique reproche que j'ai fait ag secrétaire

du Comité des chômeurs et qu'il a reconnu lui-
même, c'est de s'être réuni dans la salle du
Syndicat des locataires et non à la Permanence
des chômeurs.
Les raisons de ces exclusions vont plus loin,

puisque j'en étais avisé avant la tenue de cette
assemblée, étant donné que quelques-uns avaient
battu le rappel en vue de ces mesures scanda¬
leuses.
De notre part, des tracts ont été distribués

aux chômeurs de notre localité pour leur faire
connaître la vérité, une série d'articles paraî¬
tront à cette même place, pour tenir au cou¬
rant les chômeurs, de la façon dont on tra¬
vaille pour l'unité, appuyé en cela par les délé¬
gués du secteur ouest.
Bien des camarades, plus près d'eux que de

moi-même, écœurés, m'ont pressenti d'en appe¬
ler plus haut et de ne pas laisser mon cas
(notre cas) là. Fort de mon droit, encore plus
de mon devoir, je n'en ferai rien. Ayant réussi
à nous faire taire dans les assemblées, il nous
reste que nos écrits mettront en garde les cama¬
rades chômeurs.

O. Descamps.
P.-S.— Il reste bien entendu que si je n'avais

pas fait partie de la charrette, je me serais
élevé de toutes mes forces contre toute exclu¬
sion pour délit d'opinion, sauf toutefois pour
indélicatesse.

GOUSSAINVILLE
Où va le Front Populaire?

Il est réconfortant de voir dans notre localité
l'accueil qui fut fait à notre camarade Fré-
mont.
La documentation précise autant que riche

de notre camarade, la simplicité avec laquelle
elle s'adresse à la foi au bon sens des ou¬
vriers venus à notre réunion constituent un
excellent débourrage de crâne.
En vérité, il y avait quelque chose de tou¬

chant à voir ces camarades qui avaient tra¬
vaillé dans la journée, sacrifier quelques pré¬
cieuses heures de leur repos pourtant légitime,
pour venir s'éclairer, que sous le règne de
F. P. comme sous tous les autres gouverne¬
ments, ce ne sont pas les riches qui payent,
mais bien les pauvres.
Les anarchistes qui surent en maintes occa¬

sions alerter la classe ouvrière pour la cause
du prolétariat, doivent redoubler d'effort pour
faire comprendre aux fervents du F. P. qu'il
ne s'agit plus de beugler « l'International » ou
la « Marseillaise » ou de lever le poing, mais de
chasser à jamais ceux qui se foutent de notre
gueule et vivent à nos dépens !

Le Groupe Libertaire.
NOISY-LE-SEC

Chez les Chômeurs
A' la suite de la dernière conférence des co¬

mités de chômeurs de la région parisienne, le
mot d'ordre fut (contre la pause, les chômeurs
n'ont pas le temps d'attendre les réalisations
du front populaire, la retraite des Vieux, relè¬
vement de l'allocation de ohômage, etc., etc.).
Tous à l'action, certains camarades nous
firent remarquer qu'il n'y avait pas à déses¬
pérer, qu'un redressement se faisait. Hélas I
les événements et les faits les contredirent.
Quelle ne fut pas la stupéfaction de ces mêmes
camarades vendredi dernier, de lire un nou¬
veau mot d'ordre du Comité des Chômeurs,
demandant à ceux-ci de verser leur obole, et
que cet argent sera donné aux défenseurs des
chômeurs en vue des élections cantonales.
Quels sont donc ces farouches défenseurs
auxquels est destiné l'argent des chômeurs,

heureusement que nous sommes habitués à
tous les tournants des nacos ; mais cela n'em¬
pêche pas que nombreux sont ceux qui se refu¬
sèrent à cette combinaison. Mais tout de
même, on se préoccupe beaucoup plus au co¬
mité de chômeurs des élections à venir que de
faire de l'action en faveur de ceux qui sont
radiés. Exemple les cinq ou six radiations de
l'autre semaine, ou entre autre un pauvre
vieux, qui paraît-il cumulait (c'est la Mairie
qui parle).
Voyez-vous ce cumulard de (0 ans qui se

permettait de toucher cinq francs au bureau
de bienfaisance ! Et cette femme, mère de
quatre gosses, membres du comité, radiée sous
prétexte qu'elle a un ami, et réintégrée à con¬
dition qu'elle se mette en ménage.
Voilà la mairie de Noisy transformée en

agence matrimoniale, ce n'est pas mal. Allons
les chômeurs, envoyez donc au bain tous ces
bonimenteurs, ces endormeurs, car ce n'est
que par votre action seulement que vous aurez
satisfaction.

Paul Fournier.

STAINS
On communique au Libertaire :

Mercredi 8 septembre dernier, on devait payer
aux familles nombreuses la prime d'encourage¬
ment. Cela se passe ordinairement à la Mairie,
et il n'est point besoin d'insister pour compren¬
dre que toutes cas mères de famille attendent
avec impatience ce jour tant désiré pour ache¬
ter, qui des chaussures, qui un petit vêtement à
leur progéniture, surtout par ces temps de chô¬
mage et de vie chère.
Elles étaient, par'conséquent, toutes rassem¬

blées. attendant cette aumône officielle, mais
comme il n'y avait pas de paie, il y eut des
protestations, et cela s'explique.
Sans doute que dans le bureau il y eut quel¬

ques accrochages avec des employés de la Mai¬
rie, nous n'avons pu entendre ce qui s'y est dit,
mais ce que nous avons vu, c'est une employée,
que nous aurions cru plus calme, sortir de la
Mairie, foncer vers un groupe de femmes qui
discutaient sur le trottoir dans la rue, et en
gifler une avec rage, à tel point qu'il fallut s in¬
terposer pour éviter à la malheureuse mère une
râclée. à laquelle elle ne s'attendait certaine¬
ment pas, car elle n'eut même pas un geste de
réaction, tellement elle était surprise.
Quelle sera l'attitude du Maire et celle du

Conseil de discipline des employés de Mairie l
Un groupe de mères de famille.

VILLENEUVE-SAINT-GEORGES
La parade autorisée

Le bon populo villeneuvois, grand amateur
de pitreries, avait la surprise, ces temps der¬
niers, d'apprendre que le maire interdisait tou¬
tes parades à la fête foraine de l'avenue. Il n'al¬
lait pas tarder à avoir l'explication de cet
ukase. Le mercredi 8, nos édiles invitaient les
braves bougres d'électeurs à une parade mons¬
tre, baptisée pour la circonstance « compte ren¬
du de mandat ». Tout avait été mis en œuvre
pour épater les bons bougres en question : ban¬
nières, banderoles, musique, tout le bric-à-brac
tricolore, démocratique et pompier, le tout cou¬
ronné par le « mot d'ordre » du jour : « Vive le
parti unique ! », destiné à appâter la volaille so¬
cialiste pour mieux la plumer.
Le maire commença à dévider son boniment,

plus ou moins assaisonné de mots d'esprit que
lui soufflait le docteur Quenouille, et où il fut
surtout question de pognon, de vinaigre et de
fiel. Les socialistes en prirent pour leur grade.
Jamais ces frères-là ne s'étaient tant engue-
lés ! Aussi, lorsqu'un socialiste, à la suite d'une
déclaration hypocrite de Janin, déclarant que la
section communiste était prête à fusionner avec
les S. F. I 0., le lendemain même, demanda à
celui-ci pourquoi il se maintenait aux élections
cantonales contre Leducq. le malin évita de ré¬
pondre et' parla d'aiitre chose." - -
Si les socialos n'ont pas ooïflpris, il faudra leur

faire un dessin ! Mais ce que les copains anar¬
chistes, qui sont de joyeux compagnons, et ai¬
ment la rigolade, ont pu se marrer ce soir-là 1
Ils n'étaient pas au bout de leur surprise.

Après le discours du maire, deux délégations
vinrent le congratuler, l'une pour avoir mis des
boîtes aux lettres aux H.B.M. (!), l'autre, com¬
posée d'ouvrières de l'Alutol, pour le remercier
de son appui pendant les grèves, à la suite de
quoi, l'une d'elles lui remit un bouquet, avec ac¬
compagnement de Marseillaise. 11 y avait de'

quoi pleurer d'émotion !
Inutile de dire que la réunion se termina par

les habituelles bouffonneries du député, dit « le
Gorille », ce qui facilita grandement l'évacua¬
tion de la salle.
Assez rigolé. Devant ce débordement de mau¬

vaise foi, d'hypocrisi et de combines politicien
■nés, et en attendant le problématique souffle ré¬
publicain (?) qui doit, paraît-il assainir la ma¬
gistrature, les anars veulent faire passer un
souffle d'air pur sur la sentine politique. Au
traval, les gars, le boulot ne va pas vous man¬
quer 1

Le Groupe.

VOIX DE PROVINCE
ALGER
Le Cercle d'Education Sociale d'Alger, dont

le « Lib » a annoncé la naissance voici un
mois, a désormais son local bien à lui, compre¬
nant une vaste salle de réunion et un bureau
bibliothèque. Son inauguration a eu lieu di¬
manche dernier en présence d'un grand nom¬
bre de camarades. Le Cercle est ouvert tous les
jours à partir de 18 heures. Son programme
d'action comporte entre autres choses, la dif¬
fusion de la littérature, l'étude de tous les
sujets ù l'ordre du jour et la critique des partis
et des hommes au moyen de causeries et con¬
férences. Des hais pour la jeunesse, des sorties
champêtres pour les familles seront organisés
aussi fréquemment que possible.
Afin de permettre à tous les camarades mi¬

litants, d'esprit libre de participer aux travaux
du Cercle, ses fondateurs ont décidé de conser¬
ver l'autonomie absolue vis-à-vis des diverses
tendances libertaires tout en s'efforçant d'en¬
tretenir avec chacune d'elles des relations sui¬
vies et amicales.
Les camarades amis et sympathisants d'Al¬

ger et environs sont invités à se faire inscrire
sans tarder. S'adresser au local, 6, rue Laca-
naud, à Alger.

FEDERATION ANARCHISTE
D'ALGERIE (U.A.)

Les groupes de l'intérieur et les camarades
libertaires isolés sont invités à se mettre en
rapport d'urgence avec le secrétaire provisoire,
en vue de la constitution déflinitive de la fédé¬
ration. Adresser la correspondance au Secré¬
taire de la fédération, au Cercle d'Education
sociale, 6, rue Lacanaud, à Algerou. Une per¬
manence fonctionne tous les lundis, mercredis
et vendredis, de 18 à 20 heures.
AMIENS

Avertissement sans frais

Il n'est pas un secret pour les syndiqués que
l'Union Départementale ainsi que l'Union lo¬
cale des Syndicats Confédérés depuis le fameux
Congrès dit d'unité, sont gérées exclusivement
par des communistes.
Les camarades anarchistes d'Amiens et des

environs en ont été soigneusement éliminés.
Or, depuis quelques temps une campagne

active est menée contre ces moscouillons dans
l'hebdomadaire « Chambard » il en résulte
que ces derniers nous accusent sournoisement
de cette campagne.
Je me porte fort et garant que les anarchistes

d'Amiens sont étrangers aux vérités dévoilées
dans ce oanard et qu'aucun d'eux ne renseigne
ni n'envoie de la copie au g Qhambard x»

Nous avons assez de travail en ce moment
sans nous occuper des affaires plus ou moins
propres de ces organisations ; du reste, au
Congrès nous aurons certainement notre mot à
dire à ce sujet.
Nous ne sommes pas des manœuvriers et

nous signons nos articles ; nous prions Cabo-
chette de rechercher parmi son entourage quels
sont les fourbes, les hypocrites et les jésuites?
Il les trouvera certainement.

Ch. Legry,
ex-trésorier de l'Union locale Confédérée

d'Amiens.

BERNAY
Dernièrement, ù la gare de Bernav, l'auto*

rail était bondé, et parmi les voyageurs se trou¬
vait un aveugle de guerre qui sollicita une place
assise, comme c'est son droit. Clemenceau a
dit : « Ils ont des droits sur nous », en parlant
des combattants de la Grande Dernière.
Il est donc tout naturel qu'ayant des droits,

un grand mutilé, un aveugle, les fasse valoir.
Mais ce n'est peut-être pas l'avis du Chef de

qare de Bernay. qui parla d'appeler les gen¬
darmes et, bousculant notre camarade — car
l'aveugle est porteur de l'insigne de 1 U. A.
le traita de salopard en lui disant que sa place
était au bagne. , .

Il n'est pas nécessaire de se tourmenter les
méninges pour chercher à quelle catégorie de
gens appartient ce chef de gare, notre région
normande en est intestée. n-™-.*
Les Dorgères, les La Rocque et les Donot ont

ici leurs recrues, et il est bien regrettable que
la foule des voyageurs présents r.i ait pas pro¬
testé et remis vertement le chef de gare a sa

PtCelà n'empêche qu'il peut se tenir pour averti
que sa manière de faire ne durera pas aussi
longtemps que les contributions, qu il y a en-
core, dans le coin, de? hommes dignes de ce
nom qui sont tout prêts à ^^^[êstataire.
LILLE
Camarades ! Les vacances sont terminées, il

o * «a cr î t maintenant de se mettre au travail.
Nous avons d'abord les élections cantonales

qui doivent servir à notre propagande. Ensuite
il faudra, pour cet hiver, reprendre les réunions
bimensuelles, organiser des controverses avec
les groupes politiques et syndicaux d avant-
°Y)ans noire prochaine assemblée, nous parle¬
rais de tout cela et établirons le programme de
notre activité. La date en sera fixée dans le
^Préparez-vous °à la lutte, camarades, elle sera
dure, mais portera ses fruits. r ^

p.-S. — Il faut que tous les carnets de tom:
bolâ soient rentrés avant vendredi 17 au soir. -~i
des billets non signalés comme étant vendus
avant cette date, venaient à gagner, les lots
ne pourraient être distribués.
Le camarade Bonnal se tiendra au cabaret

Flamand, 23, place Rihour. vendredi soir, de
18 h. à 20 h., là la disposition des copains.

«i» —

FEDERATION ANARCHISTE.
PROVENÇALE

Le dimanche 26 septembre 1937 à 9 h. 30,
dans la salle du n" 18, rue d'Italie à Marseille
s'ouvrira le Congrès de la F.A.P. Les cama¬
rades seront nombreux vu l'importance du mo¬
ment et de l'ordre du jour qui est le suivant :
1" Rapport moral et financier ;2° création

d'un Comité régional (rapporteur, Martial);
3' les anarchistes devant le problème de guerre.
Guerre ou révolution ! (rapporteur, Armand de
La Ciotat) ; 4° les anarchistes devant la révo¬
lution espagnole (rapporteur, Diné, de Toulon) ;
S* rëmplacefnent des secrétaire et trésorier ;
6 ""divers.

FEDERATION ANARCHISTE
DES BOUCHES-DU-RHONE

C'est le samedi 25 septembre 1937, 18, rue
d'Italie à Marseille à 9 h. 30, qu'aura lieu le
Congrès de cette Fédération avec Tordre du jour
suivant ;
1* Réorganisatiin de la Fédération Anarchiste

des Bouches-du-Rhôtie ; 2' initiatives à pren¬
dre pour la propagande dans le département ;
3° nomination du Bureau ; 4° divers.
Les camarades seront nombreux et exacts.

FEDERATION LIBERTAIRE DU VAR
Le samedi 18 septembre, à 20 heures précises,

14, rue Nicolas-Laugier, Toulon, se tiendra une
assemblée générale à laquelle sont invitées tou¬
tes les tendances de l'anarchisme, sans distinc¬
tion des positions prises face au mouvement
espagnol.

ORDRE DU JOUR :
1° Réorganisation de la Fédération Libertaire
du Var ;

2° Fixation de l'ordre du jour du Congrès dé¬
partemental qui se tiendra au même local le
samedi 25 septembre, à partir de 15 heures,
fusqu'à épuisement de l'ordre du iour.

Pour la Fédération :
Le Secrétaire.

Réunions et Conférences
de la semaine

Samedi 18 Septembre
L'HAY-LES-ROSES, à 20 h. 30, Salle de

la Maison Commune, 19, rue de Villejuif.
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE
OU VA L'ESPAGNE ?

Orateurs : Monteil, Ringeas, Frémont.

Jeudi 23 Septembre
PARIS-XIX0, à 21 heures, salle du café,

169, rue de Crimée :
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

OU VA LE FRONT POPULAIRE ?

Orateur : Frémont.
♦
* *

Vendredi 24 Septembre
ALFORT, à 21 heures, salle Paul-Bert :

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

OU VA LE FRONT POPULAIRE ?

Orateurs ; Frémont, Doutreau, Ringeas.

Jeudi 7 Octobre
MONTREUIL, à 20 h. 30 ;

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE
LA GUERRE QUI VIENT

Orateurs : Roger Coudry, Ridel, Lermann.

LA VIE DE L'U.A.
FEDERATION PARISIENNE

Assemblée d'information samedi 25 sep¬
tembre. Que tous les adhérents de la Fédé¬
ration retiennent leur soirée pour cette
date.

G. A. — Réunion lundi 27 septembre, à 20 heu¬
res 30, au local habituel,
IIe, et IV0 arr. — Tous les jeudis à 21 h.,

44, rue des Archives.
V» et VIe arr. — Tous les mercredis à 20 h. 30,

salle Artagnan, 22, rue Broca.
IX®. — Tous les lundis à 9 heures, « au Ca¬

det », rue Cadet.
XIV® Arrt, — Vendredi 17, pas de réunion, en

raison de la fête à la Mutualité. Vendredi 24, dis¬
cussion sur le Congrès. Présence de tous indis¬
pensable.
XV® ar. — Tous les vendredis, à 21 h., chez

Orcel, 117, rue Saint-Charles.
XVI® arr. Boulogne-Billancourt. — Tous les

mardis à 20 h. 30, chez Cuvilliez, 50, avenue des
Mouiineaux, à Billancourt.
XVII® Arr., St-Ouen. — Tous les jeudis à

20 h. 30, 3, rue des Apennins.
XVIH», Montmartre. — Tous les mercredis à

21 heures auix « Sans-Soucis », 100, rue Orde-
ner.
XVIII® arr. Chapelle Goutte d'Or. — Réunion

tous les vendredis à 21 h., « Au Petit Trou »,
83, rue de la Chapelle.
XIX® Arrt. — Jeudi 16 septembre, à 21 heures

précises, salle de la Chope du Combat, place du
Combat et 2, rue de Meaux.
XX® ar. — Tous tes mercredis, chez Lejeune,

67, rue de Ménilmontant (l»r étage).

Groupe Intercommunal Banlieue-Sud. — Sa¬
medi 11 septembre, à 20 h. 30, mairie de Bicê-
tre, salle du bas. Tous les camarades devront
être présents.
Asnières. — Tous Jes dimanches malin, à

9 h. 30, 1, rue de Metz, au coin de la rue du
Mesnil, vente du « Libertaire» le jeudi et le
vendredi au Bourguignon, le dimanche au mar¬
ché des 4-Routes.
Aulnay-sous-Bois. — Réunion tous les 2® et 4®

vendredi de chaque mois, au Café de la Tour-
d'Auvergne, 10, rue Jules-Simon.
Bagneux. — Tous les lundis, a 20 h. 30, café

Véron, 150, rue Aristide Briand, à Bagneux.
Bagnoiet. — Tous les vendredis, réunion du

sympathisants.
groupe, 43, rue Hoche, maison Veber. Appel aux
Blanc-Mesnil. — Tous les lundis, 20 h. 30,

salie Auguste, 11, avenue des Lilas. « Le Liber¬
taire » est en vente chez le dépositaire, avenue
Henri-Barbusse.
Bobigny. — Tous les 1er et 3® vendredis de

chaque mois, salle Costes-Bougnat, à 20 h. 30, 42,
avenue Edouard-Vaillant.
Bondy. — Tous les 2® et 4® vendredis du mois,

13, allée Denise.
Champigny. — Le a Libertaire » est en vente

Maison Gatignon, à côté de la Mairie.
Canton de Charenton. — Les copains dispo¬

nibles sont pries de passer chez Moureau, à Al-
fortville, le 23. Ordre du jour très Important.
Derniers préparatifs de la conférence du 24 cou¬
rant.
Choisy-le-Roi. — Réunion du groupe dimanche

19 septembre, chez Pierre, place de l'Eglise, à
U h. 30.
Clamart. — Le « Libertaire » est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue du Boisée-Boulogne,
Clichy. — Les réunions se feront le mercredi

soir à 20 h. 30.
Colombes. — Permanence au Groupe d'Etudes

Sociales, 5, av. Kreisser (rue de la JReine-Hen-
riette). Tous les samedis après-midi.
Courbevoie - La Garenne. — Le groupe se réu¬

nit tous les 2® et 4e vendredi de chaque mois, à
20 h. 30, « Chez François », 7, avenue Marceau, à
Courbevoie.
Ermont. — Tous les l®r et 3® lundis de chaque

mois, à 9 heures, 125 bis, rue de la Gare, au
fond de la cour, à droite.
Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

90, rue Saint-Denis.
Groupe Intercommunal Banlieue Sud, L'Hay-

les-Roses. — Vendredi 17, pas de réunion du
groupe. Tous à la Mutualité.
Ivry. — Réunion tous les lundis au Lion d'Or,

24, av. de la République, Ivry.
Livry-Gargan. — Réunion au siège, 44, allée

Montgolfier, à 20 h. 30. Présence de deux cama¬
rades revenant d'Espagne.
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

de la Coopé, U, rue de l'Eglise.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2® et 4® vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.
Palaiseau. — Tous les 1er et 3® mercredis de

chaque mois, local habituel.
Pré Saint-Gervais. — Le groupe se réunit

tous les mardis à 21 heures au local habituel.
Puteaux-Neuilly. — Tous les vendredis, à

20 h. 30, Salle Municipale, rue Roqueée-FillioL
Sarcelles, Saint-Brice. — Un groupe de l'U. A.

est constitué. S'adresser à Louis Legros, 8, rue
de Chauffour, à Sarcelles.
Sartrouville. — Tous ieu dimanches, les ca¬

marades anarchistes de SartrouvUle-Mnisons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, a partir de 9 heures, près
de la gare.
Sainte-Geneviève-des-Bois. —• Le « Libertaire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, avenue
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.
Savigny-sur-Orge. — Tous les militants et

sympathisants de la région peuvent s'adresser
à" Prado, 1, rue des Vergers, à Savigny-sur-
Orge.
Stains. — Le groupe se réunit tous les mardis

à 20 h. 30, chez Frédo, boulevard Maxime-
Gorki.

Suresnes. — Les réunions du groupe ont lieu
tous les mercredis à 20 h. 30, au Balcon des
lies, 19, quai Gallieni.
Valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

du Château.
Versailles. — Tous les jeudis, à 21 h., au

café de la Grande-Fontaine, 63, rue de la Pa¬
roisse, Versailles.
Vert-Galant, Villepinte, Villeparisis. — Per¬

manence tous les dimanches, à U h., café Du-
met, avenue de la Gare. Vert-Galant, café Ro-
chard, avenue de la Gare à Villeparisis.
Villeparisis. — Réunion tous les 3® samedis de

chaque mois, au Café Rochard, avenue de la
Gare, à Villeparisis. Permanence tous les diman¬
ches, à la même adresse.
VUleneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les

l®r et 3® jeudis du mois â 21 h., chez Calloc'h,
café-restaurant, avenue Carnot.

Aimargues. — A la Maison du Peuple, tous
les premiers vendredis du mois.
Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.
Alençon. — Un groupe d'Etudes Sociales est

en formation. II fait appel aux libertaires et
sympathisants habitant la région. Ecrire à Klé-
ber Duval, 109, rue des Tirons.
Alès. — Les camarades désirant adhérer doi¬

vent s'adresser à Paul Lavaur, 9, rue de la
Cavalerie, Le « Libertaire » est en vente à la
Librairie du * Petit Marseillais », 4, rue Boute-
ville, et dans tous les kiosques de la ville.
Alger. — Pour tout ce qui concerne le groupe

communiste-libertaire, s'adresser tous les lundis
soir, de 18 à 20 heures, au local du Cercle d'Edu¬
cation Sociale, 6, rue Lacanaud.

Amiens. — Le groupe se réunit tous les mer¬
credis à 20 h. 30 salle de l'Union Coopérative,
52, rue de Beauvais. Le « Libertaire » est en
vente chez Grevim, 3, rue Vasoosan.
Annecy. — Tous les mercredis, à 8 h. 30,café du Globe, au 1, rue de la Filaterie.
Arles. — On trouve le « Libertaire » chez

Deshons, marchand de journaux, boulevard des
Lices.
Avignon. — On trouve « Le Libertaire » à la

librairie populaire, boulevard Saint-Roch, chez
Caillot, rue Bonnetterie, rue des Lices, au tabac,'
Bourse du Travail, place Pic (kiosque). "
Brest. — Les réunions du groupe ont lieu les

2® et 4® vendredis de chaque mois à la Maison
du Peuple. Les lecteurs du « Lib » sont cordial
lement invités. Le « Lib » est en vente au kios¬
que Tourville, chez Colin, rue du Pont, chez le
dépositaire central, rue de la Mairie.
Cannes. — On trouve le « Libertaire a chez

Falavel, 71, boulevard d'Italie.
Chambéry. — Une permanence est fixée tous

les samedis soir de 9 h. à U h., au bar Louis,
rue de la Gare.
Commentry. — Réunion dimanche matin, à'

9 heures, salle du Chalet Les sympathisants
sont cordialement invités.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu¬

rent. 1, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupé

s'adresser à P. Mathis, 48, rue Golson, à Dijon.
Grasse. — Les Jeunesses Libres se réunissent

tous les vendredis, à 21 h., au siège, 2, lm-
pase de l'Oratoire, au rez-de-chaussée.
Graulhet. — Tous les samedis. Café. Gaston,

place Jourdain.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chezle camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne —
Raymond.
Le Mans. — Le « Libertaire » et ® Rectitude »

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants ; La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron, rueSaint-Pavin ; Bodras, place d'Arcole; si on ne
les trouve pas, réclamer à Lulê, 6, rue Leshesne.
Lune!. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous les groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chatellier Joseph, rue Jeanne-d'Are, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds à Chatellier
A bel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Fédération Lyonnaise. — Le C.I. se réunit les

1er et 3® mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue des
Trois-Maisons, à Lyon.
Lyon-Ville. — Un groupe de femmes Liber¬

taires est formé. Siège, 212, rue Créqui, Lyori-
Marseille-Ies-Camoins. — Tous les lundis è

6 h. 30, Bar Terminus-Les Camoims.
Marseille-Capelette. — Tous les dimanches ma¬

tin de 9 à 12, bar Henri, 138, avenue de la Ca-
pelette.
Montpellier. — Tous les mardis, à 20 h. 30,réunion au siège, boulevard Bonne-Nouvelle.
Nancy. — Tous les 1" mercredis du mois, à20 h. 30, Bourse du Travail, 2 rue Droujn.
Nantes. — Un groupe d'Etudes Sociales « Fran¬

cisco Ferrer » dont le siège est 33. rue Jean-
Jaurès est fondé. Les réunions ont lieu le pre
mier et le dernier lundi de chaque mois è
20 h. 30.
Narbortne (Elisée Reclus). — Les réunions ont

lieu tous les vendredis au local habituel.
Nice. — Au siège du comité de propagande

anarcho-syndicaliste, 70, rue Barberis. Perma¬
nence tous les soirs de 6 à 9 heures et le di¬
manche matin.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.

Orléans. — Réunion toutes les semaines au lieu
habituel. Pour la correspondance s'adresser à
Collin, 20, rue Château-Gaillard.
Oullins. — Réunion tous les 2® et 4®Jeudi de

chaque mois, à 20 h. 30, Maison du Peuple.
Perthuis (Vaucluse). — « Le Libertaire » est

en vente au dépôt du « Petit Provençal » & Per¬
thuis.
Romans. — Le Groupe se réunit au local et

le jour habituel.
Roanne et environs. — S'adresser à Llngre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-sur-Charlieu .(Ci¬
re).
Rouen. — Camarades abonnés au « Liber¬

taire », adhérez à notre groupe Ecrire à R. A.
Paon, 7, rue de Tivoli, Mont Saînt-Aignan,
St-Claude. — Tous les samedis, de 16 à 18 h.,salle des bains-douches. Invitation cordiale à

tous les sympathisants.
Saint-Fons. — Tous les jeudis, Salle des Fête*.

Correspondance à Lortholat, citez Jouannin, rue
Mathieu-Dussougez.
St-Etienne. — Le Libertaire est en vente chez

César, Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine Durafour.
Saumur. — Le groupe sa réunit les l®r et 3®

mardi de chaque mois.
Sète. — Tous les camarades qui l'intéressant

à notre action peuvent s'adresser à Fabre
Louis, restaurant Marseillais, 25, rue du Pont-
Neuf.
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la Ville.
Toulon. — Permanence tous les tours da

17 h. 30 à 19 h. et le dimanche matin de 10 beu-
res à midi, 14, rue Nicolas-Laugier, 2® étage.
On reçoit les dons pour Jes miliciens espagnols.
Toulon-Jeunesse Libre. — Tous les samedis à

20 h. 30, à notre siège, 14, rue Nicolas-Laugier,2® étage. On y a notre journal « Le Libertaire »
et notre presse. Une bibliothèque est a la dis¬
position de tous les camarades et des sympa¬
thisants.
Toulouse. — Le groupe Orobon Fernandez se

réunit tous les mardis et samedis à 21 heures,
4, rue Tripière, à Toulouse.
Trélazé, Angers. — Réunion tous les 2® et 4® di¬

manche de chaque mois à la Coopérative. On
peut se procurer « Le Libertaire » au bureau de
Tabac des Teiilières et chez le camarade Rivière,coiffeur, 92, rue Parmentier, aux Plaines."

PETITE CORRESPONDANCE
Les camarades susceptibles de fournir des

indications précises ou des imprimés anciens,relatifs au cas de Cheikou Cïssé, transporté àla Guyane Française, sont instamment priés de
se mettre en rapport d'urgence avec F. Gavard,
U, rue Carpeaux, Paris (18®).
♦ On recherche la Grande Révolution, de Kro-

potkme. Faire offres an « Lib ».

♦ C. L. La dernière loi d'amnistie a été pro¬
mulguée le 12 juillet 37 et a paru dans le nu¬
méro du « Journal officiel » du 13 juillet.

Le Gérant . André Grajotr.

Imprimerie Centrale du Croissant(Sté NU»)
19. rue du Croissant, Paris-»®
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M. Gignoux exige...
Le gouvernement fait
pression...

Et la C.G.T., forte de
5 millions d'ouvriers

prêts à la lutte, fait...
des excuses.

le libertaire
Défendons
le Syndicalisme
Pour reprendre un mot de Clavier, secrétaire

du Syndicat « 11 est des abcès qu'il faut que l'on
crève », j'ai juge que ie moment est venu de
crever l'abcès. Voyons d'abord la constitution de
cet abcès. Une convention collective signée en
juillet 1936, convention bien incomplète, comme
la plupart, et de ce fait constamment violée par
le patronat des brasseries. Déjà en décembre,
cinq copains de chez Schmitz furent licenciés
malgré six jours de grève qui coûtèrent au
patron de cette boîte ,1a bagatelle de 100.000 fr.;
cette solution boiteuse (pour ne pas dire hon¬
teuse) d'un conflit du travail, semblait prouver
au prolétariat de la brasserie que l'on pouvait,
à l'aide de quelques billets de mille, se débar¬
rasser des éléments les plus combattifs.
Après les nouvelles violations de « La Lu-

tèce » et « Dumesnil », quand tous les délégués
responsables décidèrent la grève générale, le
lundi 5 avril, les patrons crurent à une menace
sans effet. Ils étaient tellement habitués à nos
capitulations. Maintenant mes camarades bras¬
seurs, voulez-vous examiner avec sang-froid et
objectivité le déroulement de ce conflit ?
D'abord localisé à » La Lutèce » et « Dumes¬

nil », le deuxième jour, le patronat de cette boî¬
te viole les engagements pris devant l'inspecteur
du Travail, Willems et le commissaire de police
du 13e, en embauchant des jaunes, membres du
S. P. F., véritables provocateurs sortant les ca¬
mions chargés, revolvers aux poings, sous
l'œil protecteur et bienveillant des flics et des
gardes mobiles, c'est en vain, que Mauvais et Le
Gall, conseillers municipaux sont alertés et in¬
terviennent, la provocation continue et nos ca¬
marades grévistes sont refoulés à chaque es¬
quisse d'intervention jusqu'au métro Corvisart
et même place d'Italie par les forces de police
aux ordres du patronat.
Les mêmes incidents se renouvellent partout :

occupation de la rue d'Aubervilliers par la gar¬
de mobile qui permet aux bières de province
d'affluer sur Paris, descente de la police de
Versailles sur la « Brasserie de la Meuse » à
Sèvres, occupation de la « Brasserie Vallée »
d'Arcueil par la garde mobile et pendant que se
déroulaient tous ces événements quand j'allais
Ïirotester au ministère de l'Intérieur, demandanta neutralisation des boîtes se livrant à la pro¬
vocation, les responsables de la Fédération
(n'est-ce pas Gilles-Beaugrand, n'est-ce pas Cha¬
pelain) n'avaient pas le temps de s'occuper de
ce conflit.
Quand la Fédération se décida à prendre en¬

fin position, c'est-à-dire le 17 avril, le matin,
Chapelain affirmait la volonté de la Fédération
de poursuivre et soutenir moralement et finan¬
cièrement la lutte jusqu'au bout, le soir à 17
'heures, après une ultime démarche au ministère
du Travail, (précédée de plusieurs coups de télé¬
phone), Gilles avait trouvé cette solution élé¬
gante : Il fallait que nos 1.500 copains repris¬
sent le travail, tout en faisant l'impossible pour
limiter les dégâts. Ainsi devant les doléances
d'un représentant du ministre affirmant que la
grève coûtait au fisc, un million par jour, (argu¬
ment aussitôt repris par le patronat), nos bol-
cheviko-syndicalistes lâchaienj. pied et c'est à
cette jolie besogne que l'on voulait me convier,
limiter les dégâts dans un confit qui s'avérait
comme un succès; alors que par la lâcheté (pour
ne pas dire plus) des Gilles et consorts, on a
permis un précédent qui a malheureusement été
suivi; nos camarades des abattoirs viennent
d'en faire la désastreuse expérience.
Si c'est là le néo-syndicalisme 1937, si le mou¬

vement ouvrier doit ' être subordonné à une
formation gouvernementale quelle qu'elle soit,
si en un mot on veut sortir de l'autonomie, alors
il se trouvera comme en Espagne révolutionnai
re ' des hommes animés du pur. idéal syndica¬
liste-révolutionnaire pour rappeler aux politi¬
ciens de tout acabit que la liberté n'est pas une
(putain: •
Au Congrès de la Fédération qui se tient ces

jours-ci, souhaitons que nos camarades de l'ali¬
mentation en profitent pour faire connaître à
leurs dirigeants leur désir de revenir au Syn¬
dicalisme, lutte de classes, qu'ils en profitent
également pour balayer tous ceux qui essayent
jde faire de l'organisation syndicale un tremplin
Jjour leurs visées politiques.

RAYMOND QUESNEL,
ex-secrétaire du Syndicat général
de l'alimentation.

Marchés de dupes !
Le président du Conseil, Chautemps, a fait

parvenir à la C.G.T., sa réponse à la requête for¬
mulée voici plus d'un mois par le Comité Confé¬
déral National.
Comme il fallait s'y attendre, dans cette ré¬

ponse, largement et favorablement commentée
dans la presse de gauche, il se fait tout miel et
multiplie les promesses conciliatrices. Comment
n'eut-i! pas été séduit par les heureuses disposi¬
tions des dirigeants d'une organisation ouvrière
forte de 5 millions d'adhérents venus s'en remet¬
tre à lui du soin de réaliser les aspirations ou¬
vrières.
Aussi se félicite-t-il de « l'esprit civique de la

C.G.T. », de sa volonté de collaborer au redres¬
sement de la prospérité nationale dans la paix
socirle retrouvée par le respect de la légalité.
D'ailleurs, en remettant le document, le président-
patte de velours a signifié aux secrétaires de la

comme nous les déclarations amphigouriques de
la note en question concernant la réglementation
de l'embauchage et du débauchage. Nous vou¬
drions qu'on nous démontre en quoi les garanties
de sécurité ouvrière sont renforcées.
Et, comme il était aisé de le prévoir, la propo¬

sition de Jouhaux concernant les sanctions —

« qui ne peuvent évidemment être unilatérales »
— n'est pas tombée dans l'oreille d'un sourd.
Chautemps déclare que « le refus de se soumet¬
tre à l'arbitrage ou d'exécuter la sentence arbi¬
trale.. » entraînera « l'application de sanctions
d'ordre pécuniaire ».
Ainsi, lorsque des travailleurs se dresseront

spontanément, abandonnant leur travail, pour exi¬
ger le réintégration d'un des leurs frappé pour
son activité syndicale, la C.A. de la C.G.T. admet
qu'ils soient frappés d'une amende.
Lorsqu'à la suite d'un arbitrage défavorable aux

C.G.T., qu'il entendait obtenir, à bref délai, l'éva- ouvriers, c'est-à-dire tel qu'en ont rendu la plu-
cuation des usines occupées, et comptait sur leur
collaboration pour faire respecter la loi.
I! leur a déclaré, sans rire, « qu'une telle illé¬

galité était d'autant plus inadmissible que le gou¬
vernement se préoccupait justement de protéger
la classe ouvrière contre toute violation par les
patrons des conventions collectives. »
Qui s'en serait douté ?
Cependant, son espoir ne fut pas déçu. La mai¬

son où la violation des conventions collectives
avait été la plus flagrante, la S.I.M.C.A. à direc¬
tion fasciste, la plus importante usine occupée
était évacuée deux jours après sur l'insistance
des dirigeants syndicaux.
D'autre part, la Commission administrative de

la C.G.T. a engagé, bien légèrement et sans au¬
tre consultation, la responsabilité de l'organisa¬
tion en déclarant « approuver unanimement lés
termes et l'esprit » de la note gouvernementale.
Nous supposons que chacun a pu remarquer

part des arbitres, ceux-ci refuseront d'accepter les
conclusions arbitrales, la C.A. de la C.G.T. étant
comme le gouvernement, est convaincue qu'ils de.
vront être punis d'une amende.
Nous répétons que la C.A. de la C.G.T. a dan¬

gereusement engagé l'avenir si les syndiqués ne
réagissent pas dans leurs organisations de base
avant qu'on ne les mette, une fois de plus, devant
le fait accompli.
Enfin, Chautemps a félicité « la classe ouvrière

du noble esprit de solidarité qu'elle vient de ma¬
nifester en acceptant de participer, par un sacri¬
fice volontaire à cette réforme si humaine, » (re-
tiaite des vieux travailleurs).
Or, tout le monde sait — Jouhaux et ses collè¬

gues du C.C.N. le savent mieux que personne —

que la classe ouvrière n'a rien accepté du tout
sur ce point précis. Ce sont ses dirigeants qui,
sans lui demander son avis, ont décidé que, puis¬
que les riches se refusaient à payer aux vieux une

retraite équitable, ce serait elle qui ferait les frais
de ce nouvel échec en fournissant une heure de
travail par semaine, c'est-à-dire en commençant
elle-même le sabotage des 40 heures, tandis que
les chômeurs attendront un peu plus le moment
d'entrei dans la production.

De ce nouveau marché de dupes, la classe ou-
vrièie va-t-elle encore accepter de faire les frais?
Dans les sommets des deux camps et au sein

du gouvernement, on ne paraît d'ailleurs nulle¬
ment pressé d'aboutir. Le Conseil des Ministres
a déclaré qu'il ne pourrait arrêter les décisions à
prendre qu'après les consultations et les négocia¬
tions envisagées. Ça peut donc durer longtemps.
D'ici là, espérons que l'action ouvrière aura su

pallier la carence de ses chefs de file. Le renou¬
vellement des conventions collectives en fournira
l'occasion.
Qu'elle s'inspire de l'activité du patronat qui,

lui, ne chôme pas et qui a su mettre à profit les
« attentats » dont il se prétend victime.
C'est la manière classique qui ne saurait trom¬

per que les naïfs.
Comme un seul homme, la presse à sa dévo¬

tion, a demandé des poursuites contre les « ex¬
trémistes » et les « excitations incessantes » des
dirigeants ouvriers du moment où la classe ou¬
vrière va exiger des garanties pour le renouvelle¬
ment des conventions collectives, s'il avait voulu
trouver un prétexte pour tenter de discréditer le
mouvement ouvrier, le patronat n'aurait pas eu à
agir autrement.
Devant les provocations des uns et les capitula¬

tions des autres, la classe ouvrière a besoin de
tout son sang-froid, de toute sa vigilance pour
poursuivre avec succès la voie de son affranchis¬
sement.
Qu'elle ne s'en laisse pas détourner.

N. FAUCHER.

CROUPES D'USINES
RENAULT-BILLANCOURT

Réunion mardi 21, à 17 h. 30, au Tabac, 39,
quai du Point-du-Jour, angle rue des Peupliers.
Présence indispensable de tous les adhérents.

Appel à tous les sympathisants.
CHEZ PANHARD ET LEVASSOR

Les camarades et sympathisants peuvent se
mettre en relation en assistant à la première
réunion, pour la formation d'un groupe d'usine,
le 25 septembre, à 9 heures du matin, au « Li¬
bertaire .», 9, rue de Bondy.

A L'USINE DES EAUX
DE SA1NT-MAUR

Les copains anarchistes et sympathisants tra¬
vaillant à l'usine des Eaux de Saint-Maur sont
priés de se mettre en relation avec le camarade
IMazel, bétonnier à l'Entreprise Lang.

CITRQEN-15°
Les graves problèmes qui posent maintenant

leurs énigmes à la classe ouvrière ne seront
pas résolus sans de grandes difficultés. Dans les
événements à venir, les anarchistes seront ap¬
pelés à jouer un rôle de tout premier plan et
doivent dès à présent se préparer à cela et faire
le compte de leurs possibilités d'action, envi¬
sager les moyens d'action et les méthodes dont
ils pourront user dans les événements qui pour¬
raient survenir.
Un groupe est constitué régulièrement à Jave]

et réunit déjà de nombreux camarades de diffé¬
rents ateliers ou services.
Nous désirerions que tous les camarades tra¬

vaillant dans les Usines Citroën du 15« se met¬
tent en rapport avec nous pour organiser la
propagande et l'action.
Le groupe se réunit tous les jeudis, à 17 h. 30,

au Café » L'Ancre de Marine », 115, quai de
JaveLRépondez nombreux à notre appel...

A. Lagier.

O O ©

L,
'enquete sur la production se poursuit.
Nous verrons dans quelles conditions et

où l'on veut en venir en définitive.
Apportons-y toutefois notre contribution par

quelques chiffres que les patrons eux-mêmes
se chargent de nous fournir.

« La -production française de fonte s'est éle-
vèe, en juin dernier, à 685.000 tonnes contre
666.000 tonnes pour le mois précèdent.
Pour l'acierj la production a été de 683.000

tonnes contre 654.000 tonnes.
Pendant le premier semestre, la production

a atteint 3.819.000 tonnes pour la fonte et 3
millions 932.000 tonnes pour l'acier au lieu
ie 3.100.000 tonnes et 3.357.000 tonnes res¬
pectivement pendant la période correspon¬
dante ie 1936.

il ndiscutablement la production française
va son petit bonhomme de chemin en dê-

« fit des criailleries patronales. Une sur¬
production d'enquêtes, de larmes et de plans
sévit même dangereusement chez les euf. triés
de l'Huma, Syndicats, Peuple et Vie ouvriè¬
re.

Rassurons-nous.
L'indice de la production métallurgique qui

était de 83 en 1935 est de 106 en juin 1937.
L'indice du caoutchouc passe de 784 à 833,
celui de l'automobile de 403 à 433. L'indice
général lui-même s'établit à 102 contre 94
pour la moyenne de 1935.
On voit que malgré les 40 heures, les con¬

gés payés, la fainéantise bien connue des ou¬
vriers organisés, la production française est
en progression régulière.
Nous signalons d'ailleurs aux enquêteurs

que 300.000 chômeurs ne demandent qu'à en¬
trer dans le cycle de la production.
Disons pourtant que l'indice du bâtiment

est en régression, tombant de 68 en 1935 à
58 en juin 37.

Ue importante étude sur la situation deVéconomie française a été consacrée par
le grand journal conservateur anglais,

The Times. Il se déclare d'accord avec la po¬
litique de relèvement des salaires menée par
le gouvernement Blum, pour « restaurer les
marchés intérieurs privés de pouvoir d'a¬
chat », d'accord également avec la reconnais¬
sance des droits'syndicaux et les contrats col-
letifs.
Mais tout ceci n'est qu'amusement banal,

propre à toutes les démocraties bourgeoises et
à la démocratie anglaise en particulier, qui,
en dépit d'une lutte de classe, très aigùe, a su
conserver et faire respecter des privilèges
monstrueux par des avantages de détail con¬
cédés aux organisations ouvrières.
Maintenant les choses' sérieuses :

« Si Von veut pleinement tirer parti de
l'amélioration budgétaire, employeurs et em¬
ployés doivent se réunir, constater la situa¬
tion et coopérer à produire le plus possible
au prix le plus bas qui soit conciliable avec le
niveau de vie amélioré que les travailleurs
ont pu se faire accorder ».
Nos syndicats semblent profiter de la le¬

çon. Mais ici encore quelques points à rele¬
ver. , La production, c'est comme la patrie.
Tous les gens « raisonnables » s'accordent
pour l'élever, l'adorer, la chanter, la déten¬
dre, mais chacun avec l'effort, Vamour, la
voix et la peau des autres. A l'usine, le pro¬
duire le plus possible au prix le plus bas du

patron se heurtera toujours au produire le
moins possible au prix le plus élevé de l'ou¬
vrier. Ceci n'est pas de la démagogie, mais
la transcription matérielle du Bien-être et Li¬
berté des syndicats. C'est de la vie réelle.
Et bien qu'on ne fasse pas de statistique sur
la sueur du peuple, les lumières de Svndicats
et de la Vie ouvrière ne peuvent pas l'igno¬
rer. Mais quel malheur pour les techniciens
de ('Enquête que sous les chiffres et les gra¬
phiques on voie toujours cette sacrée sueur
du pauvre monde qui vient gâcher le papier.

u
n autre bluff d'envergure est le fameux
plan de quatre ans, presque aussi spec¬
taculaire et faux que les plans quin¬

quennaux de Staline. La politique des produits
de remplacement y tient d'ailleurs une place
importante.
Depuis son arrivée au pouvoir, Hitler joue

dangereusement la carte de la guerre. Ce n'est
pas une solution, c'est un dérivatif. Cela per¬
met de remettre les hommes au travail, mais
au travail infécond des armements, et à soi¬
gner la propagande. Mais on ne peut pas dire
qu'un Reich fortement armé soit la condition
d'une forte économie allemande.
ie) Parce que la production de ces canons

se fait au détriment des produits de consom¬
mation.
2°) Parce que Véquipement militaire du

Reich ne constitue pas une étape difficile mais
momentanée. En 1938, lorsque l'équipement
sera complet, il fautlra le continuer au même
rythme pour l'empêcher de vieillir, les impé-
rialismes rivaux ayant suranné de leur côté.
30) Ce qu'on peut obtenir avec la menace

des armes, le retour au Reich de ses 'plus an¬
ciennes colonies par exemple n'est pas non
plus une solution à la crise allemande. Les
anciennes colonies ne fourniraient pas plus
de 500 millions de marks annuellement. Or
il manque à l'Allemagne pour plusieurs mil¬
liards de matières premières et alimentaires.
Le plan de 4 ans est donc appelé à échouer

sur tous les fronts.
Produits de remplacement. Trop chers, mau

vaise qualité, solution impratiquable en temps
ie paix.
Equipement militaire. Palliatif, article de

propagande bien plus que solution efficaçe.
Anciennes colonies. Propagande aussi qui ne

résiste pas à un examen superficiel, le trou à
combler dans l'économie allemande étant
quatre ou cinq fois plus important en volume_
que la production des anciennes colonies.
Le plan riest-ïl que bluff et que vent, aussi

11'apporte-t-il aucune solution pratique.

'Allemagne poursuit avec vigueur son
économie de guerre, malgré d'énormes
difficultés qui, entre autres conséquen¬

ces, attisent le mécontentement du prolétariat
et des classes moyennes.
Il faut faire dans le succès du fascisme en

Allemagne la part du bluff, mais aussi la
part de Venthousiasme et de la confiance, qui
fut grande.
Nous constatons la gravité, de la situation

allemande au moment où le bluff doit empié¬
ter un peu plus chaque jour sur la confian¬
ce. L'opinion allemande manifeste son mécon¬
tentement. Nous avons signalé précédemment
un article de la. GazettejdeJFrancfort récla¬

mant un meilleur régime des règlements in¬
ternationaux. Comme premier résultat, l'Offi¬
ce franco-allemand des paiements commer¬
ciaux a été supprimé.
L'économie en vase clos (autarcliie) est, on

sait, la grande trouvaille économique du fas¬
cisme. Cela consiste par exemple à manger
pommes de terre et épluchures en Allemagne
alors qu'on brûle le blé en Amérique, à cher¬
cher sa chemise en laine artificielle dans les
sous-produits du lait et sa côtelette synthéti¬
que dans la poubelle. Le tout à grand ren¬
fort de propagande. En bref, à faire du beurre
avec sa merde et à crier sur les toits du mon¬

de qu'on a trouvé le mouvement perpétuel.
L'Allemagne, dépourvue de matières pre¬

mières a multiplié les produits de remplace¬
ment (ersatz)..
D'abord un pétrole extraordinaire qui a ce

léger inconvénient de coûter trois fois plus
que le pétrole naturel.
Ensuite un caoutchouc appelé « Buna », tou¬

jours remarquable, mais dont le prix est deux
fois celui du caoutchouc hollandais.
Puis la laine appelée « zellwolle » qu'on tire

de la cellulose et la a Lamital » (procédé ita¬
lien' qu'on extrait de la caséine du lait. Ces
produits toujours qualifiés d'excellents en Al¬
lemagne sont jugés en Australie : « lourds,
sans élasticité, et mauvais protecteurs contre
le froid ».
Ce qui ne doit pas être bien loin de l'opi¬

nion des prolos d'outre-Rhin qui veulent man¬
ger de bonnes côtelettes et s'habiller de bon¬
ne laine et non de bonne propagande.

LA CISAILLE
La, cote mal taillée proposée au C. C. N. par

Jouhaux, et qui consistait à faire fusionner les
organes de tendance pour empêcher de s'enveni¬
mer la querelle provoquée par la, colonisation
syndicale semble, n'avoir, satisfait personne. -5#
Cette politique de l'autruche serait d'ailleursT

la pire des choses et laisserait le champ libre
aux colons staliniens qui, derrière leurs déclara¬
tions de loyalisme, n'en continuent pas moins
leurs manœuvres.
Cela semble bien dire l'opinion de « Syndi¬

cats » qui, malgré les concessions faites par
Uelin au C. C. N., parait décidé aujourd'hui à
ne pas abandonner la partie et lance au con¬
traire un nouvel appel aux défenseurs de l'indé¬
pendance du mouvement syndical.
Si cette reprise de la lutte pour l'indépendance

devait être menée de la même façon à l'égard
« de tous les gouvernements » ainsi que le pré¬
conise la charte d'unité, nous nous en réjoui¬
rions, ici, doublement. Mais cela... c'est une au¬
tre histoire.

***
Un récent numéro de « Syndicats » est d'ail¬

leurs symptômatique à cet égard. Belin commen¬
ce à regretter, un peu tard, que l'on ait permis,
à l'échelon fédérai et syndical, le cumul des
fonctions politiques et syndicales condamné par
le congrès de Toulouse et qui menace de nous
conduire à l'auto-destruction du mouvement
syndical.
Dumoulin, lui, nous conte comment le débat

sur la colonisation allait être étouffé au C. C.
N. sans son intervention et dénonce les « insi¬
nuations malveillantes » de Fraction accusant
les défenseurs de l'indépendance syndicale de
faire, par leurs protestations, le jeu du patronat.
U est grand temps de barrer la route aux

naufrageurs du syndicalisme.
*
* *

Tout au long d'un article leader du « Peuple »Lucien Laurat s'évertue, statistiques à l'appui,
à démontrer que la production française a sur %les autres pays « un énorme retard qu'il faut <Jr
rattraper ». Le moyen ? C'est Jouhaux qui nous
l'indique, dans son discours de Rouen, quand
faisant allusion à l'enquête sur la production
il indique : « Nous examinerons les conclusions
de cette enquête et s'il est nécessaire de prendre,des mesures, nous les prendrons mais seulement
pour la sauvegarde et le service de'l'intérêt géné¬
ral du pays. »

; C'est clair comme un tas de boue, comme ditiVautre. Nous aurions, préféré entendre le secré¬
taire confédéral indiquer que ce redressement
devait s'opérer sans porter atteinte aux conquê¬
tes ouvrières. Ces confusions voulues sont plei-
nés de dangers. Les travailleurs ne manqueront
pas d'y veiller.

■

*
* *

Le Service de publicité de' la C. G. T. a fait
apposer sur les murs de la capitale une affi¬
che joliment illustrée invitant les visiteurs de
VExposition à se rendre à la Maison du Travail
où >< son bar, son restaurant, sa terrasse unique »
les attendent impatiemment
Nous ne saurions qu'encourager les travail¬

leurs à se rendre à cette chaleureuse invita¬
tion. lis se rendront compte de la façon dont
la C.G.T. encourage dans son domaine la lutte
contre la vie chère, par le prix des consomma¬
tion et du restaurant, où Von ne peut manger
raisonnablement à moin» de 30 ou 40 francs.
Nos dirigeants ignoreraient-ils à ce point le

pouvoir d'achat ouvrier, ou recherchent-ils seu¬
lement la clientèle bourgeoise ?

*
* *

« Ces sanctions, proposées au Gouvernement
par la C.G.T., nous dit Jouhaux, ne 'peuvent,
évidemment, être unilatérales... »
Tu parles si on s'en rend compte ! surtout si

elles sont prononcées par des cocos du genre de
ceux qui, à Merville (Pas-de-Calais), viennent de
sanctionner 15 ouvriers à payer à leur patron le
montant de huit jours de salaire pour s'être mis
en grève sans préavis à la suite du renvoi de
deux délégués d'atelier.
Si c'est un coup d'essai, c'est vraiment un

coup de maître, pas vrai Léon ?

Le mouvement syndical *
DANS L'HABILLEMENT

Le travail à domicile et la législation
Bien que Ringenbach, soit classé depuis long¬

temps dans les réformistes, j'ai pour lui une
certaine estime; car le temps ; passé ensemble a;u
syndicat confédéré m'a appris à le connaître.
Simple et modeste, il n'a jamais cherché à

éblouir les corporants par les effets de tribune,
au contraire, il prit toujours la précaution en
•développant un exposé, de se mettre au niveau
de son auditoire, ce qui lui donne plus de force
et plus de valeur. En plus, il a sur Staline, ses
pompes et ses œuvres, une opinion identique à
la mienne.
Dans ces conditions, je. puis donc discuter

l'article qu'il a fait paraître dans « Syndicats »
du 26 août, à l'approche du Congrès Fédéral,
sans qu'il naisse entre' nous aucun fâcheux
malentendu.
Son billet porte sur divers points, notamment

l'essor de la Fédération depuis les événements
de juin, et le travail à domicile qui nous ramène
à notre sujet. .

Sur l'essor de la Fédération, il cite des chif¬
fres, dont je veux bien croire qu'Us sont exacts.
Un peu plus loin, il nous. dit. que la valeur pro¬
fessionnelle, la bonne volonté, l'ardeur, le dé¬
vouement n'ont pas toujours suffi pour atteindre
et consolider les meilleurs résultats obtenus el
qu'il a fallu y joindre l'expérience acquise par
les vieux militants ! .

Ic, comme il n'a pa < précisé sa pensée, tout
permet de supposer qu'il, y a là une allusion aux
dirigeants syndicaux actuels, de l'habSllement.
J'ai le regret de lui annoncer que je ne par¬

tage pas cette opimen car ces « dirigeants
syndicaux » non seulement ne se sont montrés
d'aucune utilité pendant les grèves de juin.,mais;
par la suite se révélèrent au-dessous de tout et
dôme ncfasles au plus haut point.
Je ne veux pas revenir sur des faits attristants

que j'ai signalés en leur temps ici; ce serait une
répétition inutile, puisqu'elle ne changerait.rien

à des situations de fait. Mais qu'il me soit per¬
mis de lui citer tout de même le dernier « tuyau »

appris ces jours derniers au hasard d'une ren¬
contre : chez Coque, maintenant que le coup de
balai est donné, commt il n'y .a plus de gêneurs,
on s'est empressé de rétablir la fameuse « pom¬
pe à la minute »; où. les plus habiles ne peuvent
pas sortir 250 lr. par semaine.
Quant aux milliers de syndiqués dont Ringen¬

bach étaie les chiffres avec une certaine fierté,
je lui recommande la méthode du guérisseur
Couc, qui consistait- a prêcher à soi-même le cal¬
me; ça pouvait iùi épargner des désillusions.
Pour mon compte personnel j'ai connu des

ateliers entiers de syndiqués et puis après, on
nous a; foutus à la-porte, sans qu'aucun d'eux
n'ait songé, à lever le petit doigt. Heureusement
que j'étais de, ceux qui ne s'illusionnaient pas
sur. cette affluence de nouveaux syndiqués, car
il y avait dans le nombre des spécimens que
nous avions connus jaunes, et même mouchards
sans oublier ce gibier, tant abhorré fies pom¬
piers embourgeoisés jusqu'au bout des ongles,
appelé par' les riaeos « nos camarades .coupeurs »
ia présence de ces oiseaux-là, réserveraient des
surprises, dans une. organisation syndaVaff,
nous nous sommes pas trompés'.
Enfin,, nous arrivons- au travail.à,domicile,/.su¬

jet essentiel qui nous intéresse en ce. moment
Ringenbach convient très volontiers que la,'situa¬
tion rie. s'est pas .améliorée, pd.ur l'es ouvriers en
chambre, et tout ce qu'il démontré correspond
exactement à mon récent billet.
Très bien, mais alors les remèdes ? Ringen¬

bach attend du Congrès,des suggestions; tout en
mettant sa confiance dans les lois votées par
le Parlement.
il y a pourtant quelque chose qui concerne les

travailleurs à domicile, dont je 11e parlerai
qu'après Je CongrèSr-oar je.veux voir si ce Con¬
grès de l'Êabiliement a bien l'oreille de la
corporation. D'ici .là'. je vérifierai, ce que valent
les lois sociules qui concernent la catégorie de
travailleurs que nous étudions.

"

Lagrange. ;


